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Introduction-problØmatique 

 L�espace permet de repØrer le mode de vie des individus qui y Øvoluent. Il 

reflŁte les modŁles et les pratiques des individus qui semblent Œtre l�indicateur le plus 

commode pour le dØfinir. Selon RØmy (1992), l�espace construit (physique et social) 

paraît Œtre une donnØe structurelle, fondamentale, des rapports interindividuels. 

L�espace fait donc apparaître les modes d�organisat ion sociale et les relations 

intercommunautaires et interpersonnelles. L�espace reste pØtri de signification (LØvy et 

Haussaut, 2000) et rØvŁle une rØalitØ sociale. RØintroduire la dimension spatiale et 

territoriale est extrŒmement utile à la comprØhension du comportement d�un individu 

ou d�un groupe. Aussi, l�Øvolution psychologique de la personne se traduit-elle par une 

orientation spatiale qui favorise la dØcouverte du monde extØrieur et de soi mŒme. En 

effet, un espace objectivement ou temporellement extØrieur à soi peut devenir un 

espace d�intØrioritØ c.à.d. un espace sans danger pour le moi ; seule l�intØrioritØ est 

radicalement protectrice (Sauvage, 1985). 

 La physiologie Øcologique a fait Øgalement allusion au bØhaviorisme sitting et 

indique que tout comportement est en quelque sorte façonnØ par le cadre spatial dans 

lequel il se manifeste. Aussi, beaucoup de recherches ethnologiques ont- elles mis en 

Øvidence la relation Øtroite qui peut exister entre l�homme et son milieu, entre autre 

Marcel Mauss qui affirme que tout Øtablissent humain est à la fois organisation sociale 

et unitØs territoriale. De ce fait, il ne sØpare jamais l�homme de son milieu. 

 L�espace serait donc une rØponse que l�homme apporte à des Øpoques 

diffØrentes aux donnØes de son milieu (Sayed. A), reflŁte les structures sociales et 

symbolise des valeurs (Bazagana, 1968). Il agit simultanØment sur ces mŒmes valeurs 

puisqu�il est liØ surtout à l�organisation de l�esp ace dans la pensØe des membres de la 

sociØtØ. Les Øtudes de Maurice Hallbechs (1994) sur la mØmoire collective posent la 

question du rôle de l�espace dans la vie du groupe et montrent comment l�espace, perçu 

et identifiØ, participe à l�identitØ collective. Donc, la vie sociale sous toutes ses formes 

morale, religieuse, juridique� varie en fonction de  son substrat matØriel.  

 L�organisation spatiale agit de fait, sur la sociØtØ par la façon dont celle- ci 

l�apprØhende. A Constantine, ville du nord Est algØrien la vie sociale de la femme, 

s�organisait jadis autour d�un espace : Eddar (La m aison) dite  maison traditionnelle 
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dont l�architecture remonte à des temps passØs. Elle s�inscrit dans un contexte 

territorial arabo-musulman. Elle se prØsente comme un lieu clos se caractØrisant par de 

hauts murs anonymes assurant l�intimitØ de la maison. Petites ouvertures à peine 

accessibles au regard du passant, seule la porte prØsente un ØlØment de repŁre. Tout 

doit se jouer à l�intØrieur. La maison traditionnelle suppose une composante 

fonctionnelle à travers le patio oø toute la vie fØminine se dØroule. A l�entrØe, les 

hommes doivent s�annoncer au pas de la porte avant d�accØder au patio et aux 

diffØrents paliers de la maison. « La maison traditionnelle se ferme donc sur l�extØrieur 

et s�ouvre sur l�intØrieur qui est l�espace fØminin par excellence » (Rouag-Djenidi, 

2003, P85). Elle est dotØe de hauts murs anonymes  assurant l�intimitØ du foyer, de 

petites ouvertures tout juste accessibles au regard du passant. Seule la porte y donne 

accŁs et constitue lorsqu�elle s�ouvre, l�ØlØment susceptible d�accrocher le regard de 

l�Øtranger innocent ou averti.  

Tout se joue à l�intØrieur de cette bâtisse dont le s espaces sont clairement 

organisØs. Le visiteur s�attarde un instant à l�entrØe afin de donner le temps aux 

femmes de s�Øloigner du Patio (Wast Eddar), espace incontournable qui constitue la 

composante fonctionnelle car la circulation se fait par lui. Il s�agit d�un espace ouvert 

sur le ciel et l�endroit le plus important de la maison. : C�est l�espace de veillØes 

familiales pendant les nuits d�ØtØ et les soirØes du mois de ramadhan, espace de 

discussions entre familles et voisines et de toutes les activitØs fØminines: la lessive, 

remplissage d�eau, distillation de l�eau de fleur d �oranger, prØparation de gâteaux 

saisonniers� C�est pour reprendre M. Cote., «  C�es t  la maison dans la maison » 

(Cote, 1993, P24).  

 Les femmes Øtaient assignØes prioritairement à la production des enfants et aux 

travaux domestiques. Elles ont trŁs tôt intØriorisØ les valeurs de l�idØologie patriarcale. 

D�oø un investissement d�une trŁs forte intensitØ dans les pratiques domestiques vØcues 

comme des devoirs et des prØrogatives fØminines. Les femmes passaient la majoritØ de 

leur temps chez elles. Leurs dØplacements n�Øtaient pas frØquents sauf pour les 

territoires communautaires considØrØs comme fØminins (hammam, maison des parents 

et des beaux parents). Pour s�y rendre, la femme devrait Œtre masquØe par un voile de 

couleur corbeau (M�laya) et accompagnØe par « un chaperon » en empruntant des 

chemins discrets. La femme avait donc la primautØ sur l�espace intØrieur et la maison 
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devient un espace fondamentalement fØminin. Par contre, les espaces extØrieurs Øtaient 

investis strictement par les hommes. Ceux-ci fixent leurs territoires sur les pØriphØries 

de l�espace domestique. Ils ne reviennent chez eux qu�à certaines heures, gØnØralement 

pour manger et dormir. L�homme reste le repŁre de sØcuritØ financiŁre.  

Le mot Eddar (la maison), en arabe Øvoque l�intimitØ. Il dØsigne un lieu dont le 

seuil (Atba) en constitue la frontiŁre que la femme  ne devait franchir que pour des 

raisons socialement admises comme : les visites parentales, la toilette hebdomadaire au 

Hammam, l�accomplissement de certains rites, la consultation du Taleb ou du mØdecin. 

N�y aurait-il pas là comme le souligne Bourdieu (19 80, P348), « un acte culturel qui 

consiste à tracer la ligne qui produit un espace sØparØ et dØlimitØ » que la femme vŒtue 

du traditionnel voile noir appelØ « M�laya », quittait nØcessairement accompagnØe 

d�une parente d�âge respectable ou d�un homme (Øpou x, fils, frŁre) à qui revenait la 

primautØ de l�espace public ? Le dedans fØminin Øvident, l�intra muros, Øtant la maison 

familiale du pŁre ou celle de l�Øpoux tandis que le dehors, l�extra muros, impliquant un 

mouvement vers l�extØrieur c.à.d. un comportement plutôt masculin « qui conduit vers 

les autres hommes, et aussi vers les dangers et les Øpreuves auxquels il importe de faire 

front » car pour se rendre à l�Øcole ou travailler, la femme doit traverser la rue (zkak) 

dont elle est sans cesse mise en garde depuis sa tendre enfance. 

Il importe de noter ici que durant son processus de socialisation, la fille 

apprenait à intØrioriser les rŁgles disciplinant ses sorties tandis que le garçon Øtait 

plutôt incitØ à frØquenter la rue : la maison Øtant ainsi un espace consacrØ aux femmes 

alors que l�espace public restait celui des hommes. L�espace serait-il sexuØ ? Selon 

Bekkar, « la maison n�est pas fØminine en soi ; elle l�est par rapport à l�espace public 

investi par les hommes » (Bekkar, 1999, P 26). 

Toutefois, on assiste durant ces derniŁres annØes à la prØsence des femmes dans 

les espaces extØrieurs et qui autrefois Øtaient des espaces strictement masculins : rues, 

ruelles, marchØs, souks, centres culturels, administrations et commerces� Cependant, 

certains espaces publics demeurent jusqu�à prØsent des espaces masculins tels que le 

cafØ, le stade� L�exemple du cafØ est le plus Ødifiant. Celui-ci reste le propre des 

hommes à la diffØrence des salons de thØ, des pizzerias�  
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De plus, on remarque une mobilitØ dans les pratiques masculines et fØminines 

dans l�espace. C�est à la femme que revient la resp onsabilitØ des enfants aussi bien à 

l�intØrieur qu�à l�extØrieur de la maison ( l�Øcole, chez le mØdecin), le paiement des 

factures de l�ØlectricitØ et du tØlØphone, faire des emplettes et le choix des produits 

tandis que l�homme, lui sert de chauffeur ( durant ses moments libres) et lui Øpargne le 

port de sacs lourds. Les femmes assument donc certaines prØrogatives des hommes et 

deviennent actives et omniprØsentes dans les espaces publics. 

La surface relative à chaque territoire peut nous s ervir d�indicateur de 

l�Ømergence du fØminin dans les espaces extØrieurs. Elle permet d�apercevoir les 

changements, les reformulations et les perdurances. Les rØsultats de l�enquŒte de 

Bekkar sur les familles maghrØbines en France (1999) montrent que l�Ømergence du 

fØminin dans les espaces extØrieurs en France relŁve non seulement de la 

transformation des conditions familiales et matØrielles mais aussi du fait que la famille 

n�est plus la mŒme. Elle n�est plus la mŒme du point de vue de sa composition d�abord 

dans la mesure oø la pression parentale est plus faible ensuite et surtout du point de vue 

de la rØpartition des pouvoirs, des identitØs et des positionnements de ses membres 

nØanmoins la mentalitØ patriarcale dØfinit encore les rôles des hommes et des femmes 

et maintient  chacun dans ses limites bien sßr spatiales mais aussi comportementales. 

Au comportement des diffØrents sexes s�ajoute celui des diffØrentes 

gØnØrations. Autrefois, le mouvement de repli faisait de l�intØrieur un refuge de la 

culture alors que la tendance des jeunes gØnØrations consiste à valoriser l�espace public 

vØhiculØ par la consommation. 

Nous voulons Øtudier les pratiques fØminines qui se dØveloppent hors la sphŁre 

domestique et les nouvelles conduites qui ont surgi et comment elles sont produites 

essentiellement dans l�espace public puisque « nous assistons actuellement à une 

ØchappØe de la femme algØrienne hors du logement vers les espaces publics 

habituellement dØvolus à l�homme » (Rouag-Djenidi, 2003, P84). 

Nombreuses questions nous viennent à l�esprit lorsq ue s�interfŁrent des 

mutations sociales, culturelles et des variations Øconomiques. Comment ces mutations 

ont-elles influencØ l�attitude de la femme dans la mesure oø elles peuvent se traduire 

sur les espaces publics urbains ? Certains espaces publics sont-ils plus attractifs ? E. 
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Goffman affirme que les lieux d�Øchanges dans les situations hØtØrogŁnes conduisent à 

des agencements et à des reformalisations des rôles . Alors, qui sont ces femmes ? Et 

est ce qu�il s�agit se leur Ømancipation ou bien du changement de leur rôle et de leur 

statut ? Quelles sont les raisons qui les poussent à sortir à l�extØrieur ? La frØquence 

des femmes dans les espaces extØrieurs n�aurait-elle pas influencØ sur leur 

investissement des espaces domestiques ? Quelles sont alors les nouvelles acquisitions 

et quelles sont les perdurances de pratiques anciennes? Si actuellement les femmes ont 

investi les espaces publics pourquoi certains espaces restent toujours des espaces 

strictement masculins ? Quelles sont les raisons qui font que certains espaces soient 

frØquentØs par les femmes durant la journØe et deviennent strictement masculins durant 

le soir ? Comment expliquer le phØnomŁne sØgrØgatif ? La transformation de la 

structure familiale n�agirait-elle pas sur le processus de dØveloppement des mentalitØs 

des femmes et de leur besoin psychologique d�Øtablir des relations sociales, de se 

libØrer des pressions antØrieures et de se valoriser ? Les mutations sociales et 

culturelles et les variations Øconomiques ne serait-elles pas à l�origine de l�apparition 

de ces tendances nouvelles de l�investissement des espaces publics par les femmes ? Si 

c�est le cas comment agissent-elles alors sur la relation de la femme avec les espaces 

extØrieurs ? Autrement dit, est ce que l�usage des espaces publics est en relation avec 

de nouveaux rôles fØminins ? 

 En nous basant sur le phØnomŁne de mutations psycho socio culturelles et des 

variations Øconomiques, nous allons essayer d�expliquer le processus de changement 

de la conduite fØminine face à l�investissement des espaces publics. 
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L�hypothŁse gØnØrale 

L�investissement des espaces publiques par les femmes reste soumis à des 

rŁgles socio culturelles strictes. 

 

Les hypothŁses partielles 

L�usage des espaces publics par les femmes est en relation avec de nouveaux 

rôles fØminins 

Les sorties des femmes sont soumises à l�autorisati on des hommes 

Les sorties des femmes à l�extØrieur sont tolØrØes lorsqu�elles sont justifiØes par 

des raisons utilitaires 

Les pratiques de l�espace public par les femmes sont rØgies par des codes de 

conduite qui dØfinissent les types d�espace à frØquenter et les moments de 

frØquentation 
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PremiŁre partie : Approche thØorique 

 

 

Chapitre I :   Espace et espaces 

 

Getzel disait (1975) : 

«  L�espace n�est pas neutre. Il vØhicule des significations qui sont partie intØgrante du 

fonctionnement cognitif et comportemental de l�individu. Notre vision de la nature 

humaine s�exprime dans la maniŁre dont nous façonnons l�espace construit, et cet 

espace construit nous signifie en retour qui nous sommes et ce que nous devons faire » 

(Moser et Weiss., 2003) 
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I- Introduction � dØfinition  

              L’Œtre humain vit toujours dans un espace. Celui-ci constitue son cadre de vie, 

la maniŁre avec laquelle il agit, se reprØsente et se projette dans son environnement, s’y 

investit, repŁre ses centres d’intØrŒt qui font que l’espace ne soit plus un cadre purement 

extØrieur ou bien physique mais plutôt un ensemble d’Øchanges continuels entre les 

dimensions psychologiques, sociales et culturelles et l’environnement physique dans 

lequel il vit et Øvolue. Il est " la matrice qui informe toutes nos relations dans leur 

complexitØ, eu mŒme temps qu’il est, comme elles, le rØsultat de facteurs culturels, 

sociaux et institutionnels " (Ficher, 1997, P09). Ainsi l’individu agit-il sur 

l�environnement en fonction des autres; ceux-ci qui, à leur tour, agissent sur lui. Et 

c’est à travers cette interaction que s’organise et se modŁle le comportement dans 

l’espace. Il s’Øtablit ainsi " une relation, que l’on peut dire, selon les cas, essentielle ou 

vitale entre le contenu et le contenant " (Fisher, 1997, P217). 

              Pour plus de clartØ, nous allons aborder les diffØrents points de vue qui ont 

trait ou bien qui traitent la question de l’espace afin d’Øviter toute confusion. 

             Jadis, le terme " espace Øtait perçu sous un angle gØomØtrique. Il n’Øvoquait 

que des distances cosmiques. ConsidØrØ comme " une catØgorie parmi d’autre " 

(Lefebre, 2000, XVII), il apparaît comme un milieu vide, sans contenu. Mais, au fur et 

à mesure que la science a ØvoluØ et avec la multiplication de ses diffØrentes branches 

soit une multitude de spØcialitØs, le terme d’espace  a subi une longue Ølaboration et a 

pris diverses extensions explicatives. 

            GØnØralement, l’espace est dØfinit comme le lieu ou la personne vit. Le lieu est  

dØcrit comme " un ensemble concret, matØriel et dØfini " (Lautier, 1999, P217). Par 

ailleurs, l’espace serait "une reprØsentation gØnØrique des relations de toutes natures 

(matØrielles, sociales, symboliques, Ømotionnelles, IdØelle, etc.) qui peuvent exister 

entre les ØlØments qui enveloppent ou que contient un lieu " (Lautier, 1999, P217). 

              L’espace tel que nous l’entendons est le lieu ou s’entretiennent des rapports de 

l’individu avec son milieu physique et la collectivitØ qui l�entoure avec toutes ses 

dimensions psychologiques, sociales, culturelles et socio Øconomiques pour former 

finalement son cadre de vie. Autrement dit, c’est un dØterminant des modes de vie, des 
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modŁles de rØfØrences, des modalitØs d’entreprises entre des activitØs et des groupes, à 

partir duquel nous dØfinissons nos actions. 

1- L’espace et la philosophie 

                       Nombreux sont les philosophies qui ont traitØ la question de l’espace et 

ont participØ à son Ølaboration  philosophique. La thØorie cartØsienne, fonciŁrement 

rØaliste, est venue contredire et à la limite mettre fin à la tradition AristotØlicienne qui 

considØrait l’espace et le temps comme catØgorie. " L�espace entre dans l’absolu " 

(Lefebre, 2000, P7). Descartes considØrØ l’espace substance matØrielle qui constitue 

l’essence propre des corps et dØclare à propos de la matiŁre : "je conçois son Øtendue ou 

la propriØtØ qu’elle a d’occuper de l’espace non comme un accident mais comme sa 

vraie forme et son essence " (Merleau, 1945, P223) dans l’univers cartØsien, il n’y 

aurait donc pas vide. Gabriel Marcel, en distinguant l’espace et le temps, renvoie 

l’espace à un problŁme objectif tandis que le temps reste un mystŁre essentiel car il est 

l’essence mŒme de l’Œtre. Il dit " l’espace est le bien privilØgiØ des problŁmes et des 

techniques, car l’espace est ce qui est   devant moi, je peux regarder l’espace, je peux le 

diviser et faire des mesures dans l’espace " (Merleau, 1945, P218). 

               Pour Leibniz et les newtoniens, l’espace reste problØmatique. Selon Leibniz, 

Dieu n’a pas crØØ le monde dans un temps et dans un espace en un moment et en un 

lieu nØcessairement injustifiables. Il a crØØ le monde et à partir de cette crØation, 

l�espace et le temps. Doivent s’interprØter seulement comme ordre et relation  entre les 

choses:" l’espace est l’ordre des coexistences possibles, comme le temps et l’ordre des 

successions possibles " (Merleau, 1945, P225). Pour Leibniz donc, l’espace et temps ne 

sont pas des choses mais de pures relations. Newton fait la distinction entre l’espace et 

la substance matØrielle. Il considŁre l’espace et le temps comme cadres rØels, absolus, 

indØpendants des objets et des ØvØnements. Selon lui " le temps absolu, vrai et 

mathØmatique en soi et par nature, sans relation à riens d’extØrieur demeure toujours le 

mŒme " (Merleau, 1945, P224) l’espace et le temps semblent Œtre des attributs de Dieu, 

sa façon de percevoir et mŒme d’Œtre. "Dieu dure toujours et est prØsent  partout et en 

existant toujours et partout, il constitue l’espace " (Merleau, 1945, P224). 

                Pour ces philosophes donc la question de l’espace reste posØe jusqu’à ce 

que Kant modifie la notion de catØgorie. L’espace et le temps ne sont plus 

considØrØs comme des rØalitØs absolues, ni comme un concept. Il dØsigne l’espace 
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par la forme du sens externe car nous percevons le monde extØrieur à la fois selon 

la forme de l’espace et celle de la succession temporelle, et le temps par la forme du 

sens interne car on perçoit notre vie intØrieure comme succession de moments et 

d’Øtats. L’espace a de pair avec le temps " se rattache à la priori de la conscience 

(du " sujet ") à  structure interne et idØale, donc transcendantale, donc insaisissable 

en soi " (Lefebre, 2OOO, P7). 

                Enfin, nous constatons que les propriØtØs de l’espace kantien sont celles 

de l’espace Euclidien et de l’espace Newtonien. Kant n’a fait que transporter dans 

l’esprit de l’homme l’espace et le temps absolus de Newton. 

2- L’espace et les sciences mathØmatiques  

                AprŁs les philosophes, les mathØmaticiens se sont intØressØs à la notion 

d’espace tout en la sØparant de la philosophie. Devenu leur champ de travail, ils 

inventŁrent une typologie infinie d�espace. On parlait d’espace euclidien, espace à x 

dimension, topologie etc., classement des espaces sans toutefois tenir compte de  

l’aspect social sous prØtexte qu’il ressort du domaine de la philosophie. L’espace 

redevient donc "une chose mentale " (Leonard de Vinci). Or la question qui reste 

toujours posØe, c’est bien celle de la maniŁre de passer de l’espace mathØmatique à 

l’espace social.  

3- L’espace et l’ØpistØmologie  

                  L’idØe de l’espace comme " chose mentale " a ØtØ admise par plusieurs 

spØcialitØs telles que la philosophie, la littØrature, les sciences du langage : espace 

littØraire, idØologique, topique psychanalytique. Cependant, ces recherches 

fondamentales ont bien omis aussi bien l’homme que l’espace. M. Foucault dØclare 

dans son discours qui " un savoir, c’est aussi l’espace dans lequel le sujet peux 

prendre position pour parler des objets auxquels il a affaire dans son discours " 

(Lefebre, 2000, P10). L’ØpistØmologie, avec les thØories des linguistes a ØcartØ le 

peuple et le sujet concret. Le peuple Øtant le gØnØrateur des langues et le sujet , 

celui qui l’exprime .Elle a mis en avant le " on ", l’impersonnel  comme gØnØrateur 

du langage . Et nous revoilà face aux discussions p hilosophiques. En effet, N. 

Chomsky insiste sur l’existence d’un niveau linguistique. Pour lui, l’espace mental 

est dØfini  par des orientations et des symØtries (Lefebre, 2000).  
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   Or, il passe de l’espace mental, du langage à l’espace social sans prendre en 

considØration la passerelle qu�il traverse. Dans un mŒme contexte , J.M Rey avance 

que " le sens se donne comme le pouvoir lØgal de substituer les signifiØs sur la 

mŒme chaîne horizontale , dans l’espace d’une cohØrence rØglØe et calculØe à 

l’avance " ( Lefebre, 2000, P11 ).L’espace mental renvoie ainsi au mental , au 

physique et au social sans pour autant connaître l’espace car la rØflexion 

ØpistØmologique-philosophique n’a aboutit qu’à des descriptions ou bien des 

dØcoupages de l’espace quoi qu� ’on attribue une grande partie de l’espace social à 

l’espace mental. 

4- L’espace et le surrØalisme  

                   L’Øcole littØraire a essayØ d’Øclairer le passage de l’espace intØrieur, 

subjectif à l’espace matØriel soit l�espace du corps et du monde extØrieur, le monde  

social. Dans son livre « L�amour fou » AndrØ Breton dit : «  pour faire apparaître 

une femme me suis-je vu ouvrir la porte, la fermer, la rouvrir-Quand j�avais 

constatØ que c�Øtait insuffisant, glisser une lame dans un livre choisi au hasard 

aprŁs avoir postulØ que telle ligne de la page de gauche ou de droite devait me 

renseigner d’une maniŁre plus ou moins indirecte sur ses dispositions, me confirmer 

sa venue imminente ou sa non-venue- puis recommencer à dØplacer les uns par 

rapport aux autres - de leur faire occuper des positions insolites "( Breton, ,P23 ). 

5- L’espace et la littØrature  

                   La plupart des Øcrivains dØcrivent des lieux, des endroits, des sites, le 

paysage. Platon dans le critias, en poursuivait l’ombre de la femme rŒvØe dans les 

rues de Londres dØcrivait bien Quincy. C’est le cas de Baudelaire dans ses tableaux 

parisiens ou il parlait de l’espace urbain aussi bien que Victor Hugo ou 

LautrØamont. (Lefebre, 2000). De toute façon, dans tout le texte littØraire, on 

retrouve l’espace qu’il soit rŒvØ, projetØ ou dØcrit. 

                     Là, il s’agit d’espace socialement rØel. Donc, ce n’est plus l’espace 

dØcrit mais plutôt l’espace comme totalitØ. 
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6-  L’espace et la gØographie   

               La gØographie renvoie à diverses conceptions de l’espace. Elle le 

considŁre par rapport à l’aspect physique comme " une Øtendue sans borne et sans 

qualitØ propre " (Fisher, 1997, P11). Elle introduit des notions relatives à 

l’environnement gØographique à savoir le paysage et l’environnement. D’aprŁs 

Altman et Chemers, l’environnement regroupe l’aspect physique des 

environnements naturels (paysage sauvage) et le cadre bâti (villes, maisons, �) 

D�oø la distinction entre trois niveaux : (Morval, 1981, P50). 

        6-1- Le micro- environnement : Territoire propre à la personne, à un groupe. 

C’est l’espace personnel.  

         6-2- Le mØso- environnement : cela concerne l�habitat en gØnØral à savoir les 

maisons, l’unitØ de voisinage, le quartier. 

        6-3-  Le macro- environnement : la ville, la communautØ urbaine, la rØgion.  

          Bailly, en dØfinissant le paysage, introduit le paysage urbain (Morval, 1981). 

Selon lui, le terme " d’espace rØel " renvoie au paysage objectif et l’espace d’usage à 

la notion du cadre de vie qui s’Ølabore dans l’espace rØel dans lequel la personne vit. 

7-   L’espace et la psychologie  

            La psychologie s’est Øgalement intØressØe à la question de l’espace : la 

relation à l’espace s’inscrit dans un processus dØveloppemental de la personne. Elle 

peut Øgalement exprimer certaines pathologies. Il y aurait d�abord un espace 

matØriel, extØrieur au moi, au corps, ensuite un espace reprØsentØ, un espace 

imaginaire. La notion de corps prend une place prØpondØrante voire fondamental 

dans l’organisation psychique de la notion d�espace. 

             Schilder (1974), et pour expliquer l’organisation psychique, s’est basØ sur la 

notion du corps. Le schØma corporel serait pour lui " la reprØsentation que chacun 

se fait pour son corps et qui lui sert de repŁre dans l�espace. L’image du corps 

constitue une sorte de centre autour duquel et à pa rtir duquel l’espace va se 

structurer à la fois pour nous et extØrieur à nous comme la rØfØrence à partir de 

laquelle et en fonction de laquelle cet espace est nommØ ou peut l’Œtre (Fisher, 

1997, P39). 
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                Le corps apparaît fondamental il permet la diffØrenciation entre le moi et 

le non moi et par consØquent serait « une limite protectrice ». La reprØsentation de 

l’espace extØrieur se constitue à travers cette relation avec le corps : le corps en tant 

qu’enveloppe sØcurisante (espace intØrieur) sur le monde extØrieur (espace 

environnant) situation qui va permettre la constitution de la relation entre les deux 

espaces.  

                Le behaviorisme et le nØo behaviorisme se sont penchØs sur la question 

de l’espace à travers le conditionnement mais ils n’ont apportØ que peu de choses 

puisque la stimulation  rØponse est de nature mØcaniste. Par contre, la gestalt 

thØorie qui explique les phØnomŁnes par une approche globale a essayØ de 

regrouper le physique, le physiologique et le psychologique.  

 Ce mØrite n’a pas ØtØ toujours crØdible puisqu’il est difficile d’appliquer cette 

thØorie sur les formes de l’espace gØographique. 

                 La psychologie gØnØtique de J. Piaget (1947), à travers l’Øtude du 

dØveloppement de l’intelligence chez l’enfant a pu montrer avec prØcision  

comment l’enfant construit progressivement ses rapports avec l’espace .C’est dire : " 

qu�un enfant se dØveloppe dans la mesure oø il peut agir sur l’espace qui l’entoure 

et jouer avec lui "(Fisher, 1997, P40). 

                   Piaget a montrØ comment se forment les cadres de rØfØrences dans la 

genŁse de l’espace humain en se basant sur la perception et la reprØsentation. Il a 

aussi dØgagØ des Øtapes d’Øquilibration et de dØsØquilibration dans la construction 

de l’espace chez l�enfant. L’acquisition de la notion d’espace dØpend des possibilitØs 

qu’a l’enfant pour assimiler les objets et les accommoder à a la rØalitØ. En effet, « la 

stabilitØ ou l’instabilitØ structurelle des formes de notre relation au monde 

dØpendent des possibilitØs d’assimiler les dØcoupages de l’objet de notre action à 

des cadres spatiaux constituØs dans notre habitus; ou de la nØcessitØ d’accommoder 

ces mŒmes cadres à une matØrialitØ qui s’appose à leur capacitØ de cerner la 

rØalitØ » (Pellegrino, 2000, P135). En effet , "comme l’organisme assimile le milieu 

( se l’incorpore ) et se transforme sous la pression du milieu ( on s’y accommode ), 

l’intelligence assimile les donnØes de l’ expØrience à ses cadres ( schŁmes moteurs 
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ou concepts ) et modifie sans cesse ces derniers pour les accommoder aux donnØes 

nouvelles de l’expØrience " ( Piaget , 1959, P13).  

               Selon Piaget, les relations de l’homme à l’espace ne sont pas innØes ; elles 

se construisent et se forment (ou se dØtØriorent) suivant les âges de la vie. Piaget 

dØcrit plusieurs Øtapes successives. D’abord la pØriode d’intelligence sensori- 

motrice (0-2 ans) ou l’enfant constitue un espace à partir d’un ensemble d’espaces 

non coordonnØes entre eux (espace buccal, visuel �) . Piaget le dØcrit comme  

« milieu immobile dans lequel le sujet se situe lui-mŒme » (Golse, 1994, P183). Il 

s’agit de l’univers pratique soit substantiel, spatial, causal et temporel. Durant cette 

pØriode, l’enfant va constituer des relations objectives alors qu’il Øtait dans un Øtat 

de confusion.  

 Ensuite et durant la pØriode de prØparation et d’organisation des opØrations 

concrŁtes  (à11/12 ans), l’enfant acquiert les notions de conservation qu’elles soient 

physiques (substance, poids et volume) ou bien spatiales et numØriques. Quant aux 

conservations spatiales (longueurs, distance, surfaces, volume) elles ne seront 

achevØes qu’à de l’âge de 07 ans. Et ce n’est qu’à l’âge de 11-12 ans que l’enfant 

dØcouvre la relation mathØmatique entre surface et volume. Là aussi apparait la 

pensØe concrŁte dite pensØe rØflexive. Ces opØrations formelles " consistent en une 

logique des propositions �et nØcessitent tout une r econstruction destinØe à 

transporter les groupements concrets sur un nouveau plan de pensØe, abstrait cette 

fois " (Golse, 1994, P193). Autrement dit, l’enfant accŁde, de la pensØe concrŁte (la 

reprØsentation des actions), à la pensØe formelle (la reprØsentation de la 

reprØsentation des actions). Durant l’adolescence (12-15 ans), le dØveloppement 

cognitif qui consiste en une structure d�ensemble a ØtØ dØjà prØparØ à partir des 

diffØrentes Øtapes partant de la pØriode sensori-motrice car « chaque fois que l�on a 

affaire à une structure en psychologie de l�intelli gence, on peut toujours en retracer 

la genŁse à partir d’autres structures plus ØlØmentaires qui ne constituent pas elles- 

mŒmes des commencements absolus mais, dØrivent, par une genŁse antØrieure, de 

structures encore plus ØlØmentaires, et ainsi de suite à l’infini ». (Piaget, 1964, 

P171).  
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               L’adaptation serait donc un Øquilibre entre assimilation et accommodation 

et s’acquiŁre progressivement à travers les diffØrentes Øtapes du dØveloppement 

cognitif de l’Œtre humain.  

              Dans son article " Esquisse d’une Øtude de la formation de l’espace vØcu 

chez l’enfant et l’adolescent, Guillonet (1973) dØfinit quatre Øtapes :  

              La premiŁre enfance (0-3 ans): celle �ci s’achŁve avec les reconnaissances 

du cadre familial. Elle se compose elle-mŒme de plusieurs Øtapes englobant l’image 

maternelle, la coordination sensori-motrice, le schŁme de l’objet permanent, la 

locomotion, les dØplacements les distances, direction et locomotion, l’accŁs au 

langage et à la fonction symbolique et enfin l’existence du pŁre.  

               La deuxiŁme enfance (03- 06 ans) : les expØriences de l’enfant dØpassent 

le champ de la maison vers le Delors. La perception de l’enfant est rØaliste quoi 

qu’il confonde toujours entre le rØel et imaginaire. C’est " un peu l’âge magique 

dans l’Øtablissement des rapports de l’enfant et du monde " (Fremont, 1999, P64).  

                La troisiŁme enfance (06-12 ans) s’articule sur apparition de la sociabilitØ 

et la dØcouverte des espaces extØrieurs. L’enfant accŁde peu à peu à l’objectivitØ 

dans un espace Euclidien.  

                 La pubertØ � adolescence implique le dØveloppement de la notion du 

corps et de l�affectivitØ. L’affirmation personnelle devient plus sociale que spatiale. 

Là encore Guillomet prØsente cinq remarques (Fremont, 1999) sur la psychologie 

de l’espace chez l’enfant et la complexitØ des reprØsentations.  

- La perception de l’espace se fonde sur des shŁmes adaptØs aux 

situations nouvelles par assimilation - accommodation.  

-  ConsidØrer la dimension du temps par rapport à l’espace vØcu. 

-  L’espace vØcu est Øgocentrique.  

-  L’espace vØcu est un espace social dŁs le jeune âge.  

- Distinguer dans l’activitØ reprØsentative, la pratique de l’affectif car si 

l’espace vØcu accŁde à la conceptualisation rationnelle et au 
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raisonnement dans un espace cartØsien et euclidien, la charge de 

l�effectif, du magique et de l’imaginaire demeure aussi lourde.  

              L’adulte fructifie ses expØriences acquises durant les âges prØcØdents mais 

son espace ne se rØsume pas en cette fonction mais plutôt peut Œtre influencØ par le 

travail, le mariage, l’imagination � autrement dit,  les nØcessitØs Øconomiques et les 

obligations sociales. 

 Quand au vieillard, le retrait du travail, la disparition des contemporains 

peuvent le conduire à la solitude. Ces incidents pe uvent affecter sa sociabilitØ et 

engendrer une dØsocialisation  de son espace.  

               Winnicott prØcise que " la rØussite du dØveloppement affectif dØpend des 

possibilitØs de crØation grâce au jeu et à l�espace potentiel » (Golse, 1994, P91). 

L�espace potentiel ou transitionnel de Winnicott est l’espace qui sØpare ou unit le bØbØ 

avec sa mŁre. " Il s�oppose à la fois au monde intØrieur et à la rØalitØ extØrieure ». 

(Chemama, Vendersnersch, 1998, P 126). Donc, il faut le distinguer de l’objet externe 

et de l’objet interne (le sein qui vient à la place de l�illusion). L’objet transitionnel se 

situe dans une "aire intermØdiaire " qui selon Winnicott dØcide de la norme ou de la 

folie. " cette aire intermØdiaire d�expØrience, qui n’est pas mise en question quant à son 

appartenance à la rØalitØ intØrieur ou extØrieur (partagØe), constitue la plus grande 

partie du vØcu du petit enfant. Elle subsistera tout au long de la vie, dans le monde de 

l’expØrimentation interne qui caractØrise les arts, la religion, la vie imaginaire et travail 

scientifique crØatif " (Chemama, 1998, P126). Autrement dit, la culture toute entiŁre. 

L’espace n’est donc ni au dehors, ni au-dedans. Il est à la limite du dehors et du dedans 

ce qui le distingue de l’objet interne de M. Klein. Les sons, les objets (Ours, peluche..) 

ne font pas partie de son moi mais le mettent en contact avec le " dehors " extØrieur. 

Ces phØnomŁnes transitionnels lui permettent de  transiter d’une rØalitØ intØrieure à une 

rØalitØ extØrieure. " Ce sont des sortes de ponts d’articulation et d’investissement par 

rapport à la rØalitØ environnante " (Fisher, 1997, P 41). Ces objets prØcurseurs lui 

permettent de se rØunir avec la mŁre. " Ils sont de nature paradoxale ; ils ne viennent ni 

du dedans, ni du dehors mais d’un espace quelque part entre l’enfant et sa mŁre " 

(Fisher, 1997, P 41). Le rôle de la mŁre est capital pour le devenir de l’enfant car c’est 

autour de cette expØrience que se rØalise le self. Winnicott à bien introduit la notion 

d’espace dans ses �uvres et ce à travers l’introduc tion de la notion de l’espace potentiel. 
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                   Partant des �uvres de S. Freud, l’explication de la dynamique psychique 

s’est basØe sur les termes de topique. Il y aurait aussi un espace reprØsentØ et un espace 

imaginaire (le rŒve) qui dØfinissent une rØalitØ intØrieure.  

                    Le corps, en psychanalyse, occupe une place importante dans la dØfinition 

de l�espace. « Cela implique une relation entre espace corporel et espace extØrieur qui 

donnent lieu à une organisation psychique de l�espa ce ; Plus prØcisØment, on verra en 

elle la projection du moi psychique dans le rØel environnant " (Fisher, 1997, P 38). 

Dans la mŒme perspective, Anzieu (1985) introduit la notion de Moi- peau pour 

distinguer la mise en contact du psychisme avec le monde extØrieur : « par Moi- peau, 

je dØsigne une figuration dont le moi de l’enfant se sert au cours des phases prØcoces de 

son dØveloppement pour se reprØsenter lui-mŒme comme Moi contenant les contenus 

psychiques à partir de son expØrience de la surface du corps ». (Fisher, 1997, P38).  

                 Sylvie Rimbert a montrØ que l’on identifie souvent l’image de la ville à celle 

du corps masculin et plus souvent fØminin. Par exemple, l’image « du ventre de Paris « 

" la terre nourriciŁre, mŁre- patrie ». Ils rØvŁlent le corps maternel (Fremont, 1999, 

P66).  

                  A travers la psychanalyse, on peut Øgalement dØterminer le rôle du dØsir 

dans un jeu ou encore le dØsir collectif dans la symbolique de l’organisation de l’espace 

ou de sa morphologie. Par exemple, la primautØ du sexe masculin dans les villes 

musulmanes, et la quŒte contre la mort poussent les gens vers les villes saintes 

(Fremont, 1999).  

                 On ne peut faire l’Øconomie de la notion d’espace personnel. Celle-ci 

consiste en l’appropriation de l’espace qui entoure la personne et le rendre sien 

autrement dit " chacun apprend à considØrer comme bien l’espace qui l’entoure " 

(Fisher, 1997, P 23). Les activitØs et usages qui se dØroulent dans cet espace impliquent 

des rapports inter individuels en respectant certaines distances qui dØpendent de la 

propre culture. La spatialitØ est donc associØe à l’interaction  car " notre corps dans un 

espace n’est pas une entitØ, une fois pour toute dØfinie, c’est le rØsultat d’interactions 

qui dØveloppent autour de lui un champ immatØriel (�.) ainsi, l’espace personnel 

englobe t-il toutes les dimensions qualitatives de l’occupation d’un espace " (Fisher, 

1997, P24).  
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                  L’espace personnel assure donc plusieurs rôles. Ils se caractØrisent d’abord 

par une fonction psychique qui protŁge et sØcurise et c’est ainsi « qu’un espace 

objectivement ou temporellement extØrieur à soi peut devenir un espace sans danger 

pour le moi » (Sauvage, 1985, P10), ensuite il prend une valeur sociale 

particuliŁrement familiale on institutionnelle comme le dØsir d’avoir un espace propre 

dans la maison ou bien au travail.  

   Enfin, il prend diffØrentes expressions suivant les cultures et qui renseignent sur 

l’utilisation de l’espace et des distances suivant les normes culturelles propres.  

                Ces variables expliquent et dØterminent le comportement de l’individu à  un 

moment donnØ dans son espace vital non seulement sur le plan psychologique mais 

aussi  dans la vie psycho sociale. Lewin considŁre qu� « en effet, les prØdictions 

lointaines sont vaines, car elles peuvent à tout mo ment Œtre influencØes par les 

ØvØnements imprØvisibles du monde extØrieur » (Sillamy, 1996, P100). 

8-  L’espace et la psychologie sociale  

    L’approche psychologique de l’espace a mis en valeur les aspects 

fondamentaux de la relation homme espace. Le cadre physique (bâti), le " dehors " 

dØtermine le comportement de l�homme.  

                   La psychologie sociale par ailleurs admet cette idØe mais elle introduit 

d’autres facteurs encore plus complexes pour dØgager les processus dans lesquels se 

rØalisent et se dØterminent les conduites à savoir les facteurs sociaux, culturels et 

Øconomiques.  

                    Le dictionnaire Robert dØfinit l’espace comme Øtant "un bien, un repŁre 

plus ou moins dØlimitØ, oø peut se situer quelque chose, oø peut se produire un 

ØvØnement et oø peut se dØrouler une activitØ (�.) il s’agence en systŁme comportant 

un ensemble de stimuli et de signifiants "  (Fisher, 1997, P11).  

                     L’espace n’est pas seulement un cadre extØrieur. une forme , une matiŁre 

ou bien un aspect du vØcu mais plutôt " La matrice qui informe toutes nos relations 

dans leur complexitØ , en mŒme temps qu’il est , comme elles , le rØsultat de facteurs 

culturels , sociaux , institutionnels " ( Fisher, 1997, P11 ) . On rejoint donc le dicton 
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Anglo Saxon : « The men makes an environnement then environnement makes a 

man ». 

  Le rapport de l’homme avec son espace apparaît Øvidemment social.                       

L’espace n’est pas neutre. Il dØsigne notre façon d’Œtre à travers la maniŁre par laquelle 

nous le façonnons, et ce, grâce à l’ensemble des mØ canismes d’apprentissage acquis dØs 

le jeune âge qui font que toutes les normes et vale urs sociales soient intØriorisØes. 

Getzel affirme que " notre vision de la nature humaine s’exprime dans la maniŁre dont 

nous façonnons l’espace construit nous signifie au retour qui nous sommes et ce que 

nous devons faire " (Moser et Weis, 2003, P13). L’espace vØhicule ainsi plusieurs 

significations. Il impose deux dimensions inter dØpendantes selon les termes de Fisher 

(1997) qui sont la spatialitØ des structures sociales et la socialitØ des structures 

spatiales.  

                    Cependant, lorsqu’on aborde la question de l�espace, il est impØrativement 

nØcessaire d’introduire les concepts de forme, de structure et de fonction. Ce qui 

importe sur le plan mØthodologique, c’est qu�il n’existe pas de forme sans fonction, ni 

structure et rØciproquement c’est pourquoi, on ne rØsume plus l’espace en une entitØ 

extØrieure mais plutôt comme une totalitØ oø se manifestent nos conduites et 

s’organisent nos activitØs. L’espace renvoie donc à un aspect fonctionnel et aussi à un 

aspect culturel. C’est dans ce sens que Duvignaud relŁve, d’abord d’un point de vue 

diachronique, quatre grandes « matrices d’existence » qui renvoient aux formes avec 

lesquelles les sociØtØs organisent leur mode de vie.  

1- La premiŁre matrice est celle de la dissØmination. Ceux sont les espaces d’errance 

de nomades.  

2- La deuxiŁme est celle des constructions institutionnelles qu’elles soient politiques 

ou religieuses.  

3- La troisiŁme consiste en les espaces urbains.  

4- Le quatriŁme est en relation avec l�Øconomie, soit les sociØtØs industrielles.  

    Ensuite d’un point de vue synchronique oø il propose deux niveaux : la macro 

sociale et le micro sociale (Fisher, 1997, P 14).  
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   En ce sens, nous pouvons adhØrer à trois figures d’espaces : 

a) La pratique spatiale : c’est la production et la reproduction, c’est l’espace vØcu. 

Elle regroupe tous les cadres spatiaux qui visent à  prØserver la continuitØ. Celle-ci 

implique une certaine cohØsion sociale propre à chaque membre et à chaque sociØtØ. A 

l�analyse, « la pratique spatiale d’une sociØtØ se dØcouvre en dØchiffrant son espace » 

(Lefebre, 2000, P48).  

b) Les reprØsentations de l’espace : liØes avec les rapports de production, elles 

englobent tous les cadres et signes que les membres de la sociØtØ doivent respecter. 

C’est l’espace conçu. La conception de cet espace se fait d’une maniŁre intellectuelle 

grâces aux diffØrents spØcialistes de la question pour adapter enfin le conçu au perçu et 

au vØcu. 

c) Les espaces de reprØsentation ou bien l’espace vØcu qui consiste en " des 

symbolismes complexes " (images, symboles �) qui su bmergent l�imagination. Les 

individus utilisent symboliquement les objets de l’espace physique à travers des 

symboles et des signes non verbaux. Là, il s’agit de la notion d’espace qu’ils acquiŁrent 

et qu’ils forment depuis leur enfance. c’est l’espace des habitants ou des usagers.  

             L’espace vØcu apparaît intrinsŁquement social. Les sociologues distinguent 

diffØrentes fonctions de l’espace : 

8-1- La rØgulation sociale : 

  Chaque sociØtØ assure un certain ordre à travers la rØgulation sociale. Il n’est pas 

seulement une forme visible mais aussi une fonction, celle de respecter les valeurs et 

les symboles qui forment la structure sociale. La rue par exemple n’est pas simplement 

un espace dotØ de constructions diverses mais un espace qui impose une certaine 

rØgulation sociale par le respect du code du piØton, du vØhiculØ par exemple.  

8-2- L’aliØnation : 

         Dans la sociØtØ capitaliste, la valeur marchandise prend le dessus par le biais de 

l’appropriation des espaces. La relation homme / espace s’efface ce qui retentira sur les 

autres. Faut �il rajouter l’apparition des villes nouvelles conçues par une technologie 

qui souvent omet l’humain et participe à son aliØnation. (Fremont, 1999).  

         L�espace apparaît comme un dØterminant social global. Il n�est plus un support 

mais plutôt un ensemble complexe interfØrant avec les activitØs et les groupes. En effet, 
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il constitue non seulement des modalitØs de compositions et de structuration du cadre 

bâti mais aussi les relations et les usages qui lui  sont affectØs. Ceux � ci forment par les 

liens et rapports qui puissent exister entre le physique et les aspects socioculturels, 

socio affectifs et socio Øconomiques de la vie sociale. Ainsi, « les compositions 

spatiales sont plus qu’un reflet ou qu’un effet de surface : celles sont un dØterminant 

dont on ne peut interprØter tout le poids qu’en la saisissant dans ses lieux avec les 

autres dimensions » (Remy, VoyØ, 1992, P 169).  

8-3- L’appropriation de l’espace :  

L�appropriation est « une notion qui dØsigne l�acte de faire sien, de s�attribuer 

la propriØtØ de quelque chose, mŒme si elle ne nous appartient pas lØgalement » 

(Fisher, 1989, P46).   S�approprier quelque  chose serait donc le fait de la rendre sienne 

En psychologie, le concept d�appropriation a ØtØ utilisØ grâce aux travaux de 

Marx dans le but de dØsigner d�une part le rapport de l�homme à la nature et d�autre 

part, le rapport de l�homme à la sociØtØ (Rouag-Djenidi, 1998). Ensuite vint Vygotski 

qui permettra à la psychologie de s�approprier ce t erme. 

Pour la psychologie de l�espace, « l�appropriation est un comportement 

particulier de relation à l�espace qui consiste à e xercer une emprise, une maîtrise 

physique ou cognitive sur un territoire donnØ. En tant que processus, l�appropriation 

est fonction de la situation dans laquelle elle agit » (Fisher, 1989, P46).  Compte tenu 

de cette dØfinition, il apparaît que les capacitØs de chaque individu rentrent en 

considØration quant à l�appropriation ou non de l�espace.  

Puis, Leontiev qui lui, considŁre que l�appropriation de l�espace rØsulte de 

l�intØriorisation et de l�appropriation des apprentissages acquis grâce à la sociØtØ. En 

d�autres termes, les expØriences des gØnØrations prØcØdentes servent de des modŁles 

culturels pour les gØnØrations qui suivent et ce en assimilant le sens des mots que leur 

donne la sociØtØ. Dans ce sillage, LØvi Strauss tØmoigne que « la cohØrence sociale est 

liØe à l�appropriation de l�espace selon les modŁles de la culture autochtone » (Rouag-

Djenidi, 1998, P 100). 

 Haumont inscrit l�appropriation de l�espace dans u ne double signification : 

d�une part, c�est un processus social et d�autre pa rt, c�est un processus individuel. 

« L�appropriation de l�espace passe par deux dØmarche fondamentales : l�organisation 
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de l�espace qui renvoie à des modŁles communs aux membres d�une sociØtØ donnØe et 

le marquage de l�espace qui est une personnalisation de l�espace et varie avec chaque 

individu » (Haumont, 1976, P 232). 

Chombart de Lawe pense que l�appropriation de l�esp ace « consiste dans une 

possibilitØ de se mouvoir, de se dØtendre, de possØder, d�agir, de ressentir, d�admirer, 

de rŒver, d�apprendre, de crØer suivant ses dØsirs, ses aspirations, ses projets. Elle 

correspond à un ensemble de processus psychosociolo giques qui se situent dans un 

rapport sujet-objet, entre le sujet (individu ou groupe) qui s�approprie l�espace et les 

objets disposØs autour de lui dans la vie quotidienne. Elle associe des pratiques, des 

processus cognitifs et des processus affectifs » (Chombart de Lawe, 1976, P 32). Donc, 

l�appropriation d�un espace impliquerait non seulem ent les capacitØs cognitives et 

affectives de l�individu  mais aussi la maniŁre dont cet espace est partagØ par la 

collectivitØ, selon les fonctions que celui-ci impose. Par appropriation, on dØsigne la 

pratique et les rapports affectifs et cognitifs que le sujet entretien à un lieu donnØ 

(Moser, 2009, P 81). 

3-1- Les fonctions de l�appropriation de l�espace 

 L�appropriation de l�espace aurait des fonctions p ropres qui sont, selon Moles 

(1976), rØparties en trois (Moser, 2009, P 81) :  

1- Une fonction d�ancrage avec une forte composante affective 

2- Une fonction d�emprise, constituant une manifestation de l�affirmation sociale. 

3- Une fonction de repØrage : liØe à des reprØsentations de l�espace. 

Il en dØcoule que l�aspect affectif, cognitif et social de l�individu s�inscrivent dans 

le degrØ et la maniŁre de s�approprier l�espace.  

3-2- Les caractØristiques de l�appropriation de l�espace 

Selon Fisher, l�appropriation de l�espace se distin gue par certaines caractØristiques. Il 

s�agit :  

- D�un processus interactif : On ne peut avancer l�id Øe de l�existence d�une 

neutralitØ dans le lien de l�individu avec l�espace. Celui-ci repose toujours sur 

une symbolique de valeurs culturelles de l�individu ou du groupe. 
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- D�un processus conflictuel à l�intØrieur duquel s�oppose un systŁme de 

contraintes et de rØponses non prØvues ; en d�autres termes, la nature 

conflictuelle rØside dans l�interdØpendance des composantes en �uvre du côtØ 

de l�espace et du côtØ des individus ou des groupes qui font de l�appropriation 

un jeu de restructuration de la rigiditØ d�un environnement donnØ et un 

processus crØateur de variations Ainsi, l�appropriation doit-elle Œtre considØrØe 

comme un processus de changement mais qui s�appuie la plupart du temps sur 

un mode micro psychologique car il ne suppose aucune transformation globale 

- D�une structure rØsidentielle de notre relation avec le milieu environnant : elle 

se concrØtise à travers la constitution d�un espace personnel marquØ. « Le 

marquage est un processus par lequel un espace est signØ » (Fisher 1989, P 47). 

 

C�est dire que ce sont les pratiques rØalisØes dans un lieu qui engendrent 

l�appropriation de l�espace. Ces pratiques concerne nt la maniŁre dont les individus 

amØnagent, structurent, restructurent leur espace, apprennent à le connaitre au fur et à 

mesure et Øtablissent des relations avec lui qu�il s�agisse du « niveau micro 

gØographique » ou bien du niveau « macro gØographique ». En effet, « l�appropriation 

se rØalise dans la quotidiennetØ par un apprentissage progressif du caractŁre spØcifique 

du lieu » (Moser, 2009, P 81). 

Il apparaît que les pratiques qui se dØroulent au niveau d�un espace donnØ, la 

maniŁre de se partager l�espace, les diffØrentes relations sociales qui s�y nouent font 

que non seulement les individus s�approprient (individuellement ou collectivement) 

l�espace mais aussi s�attachent à ce lieu et affich ent une certaine identitØ commune. En 

effet, l�appropriation de l�espace n�est pas une si mple possession d�objets. Il s�agit 

plutôt d�une pratique qui revoie à une double signi fication : celle du processus social et 

celle du processus individuel. Elle favorise l�investissement de l�espace en tant 

qu�espace propre, individuel distinct des autres espaces aussi bien que l�identification à 

celui-ci. 

Aborder la question de l�investissement de l�espace  comme espace diffØrent des 

autres espaces dØsigne un sentiment d�appartenance, d�y faire part, de se reconnaitre à 

travers les modŁles socioculturels qu�offre cet espace, de s�y projeter, de se sentir 
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concernØ� Fisher (1981) indique que « l�appropriati on implique l�investissement 

affectif des objets ou des lieux appropriØs et suppose la projection de l�individu sur 

l�environnement » (Moser, 2009, P 81). L�appropriat ion de l�espace est de fait, en 

relation trŁs Øtroite avec l�investissement affectif de ce mŒme lieu. Il ne s�agit pas 

seulement de crØer des relations avec les ØlØments de ce lieu mais aussi de dØvelopper 

une certaine familiaritØ avec cet espace mŒme si on ne le frØquente que provisoirement 

car « c�est de la familiaritØ que naît l�appropriation » (Moser, 2009, P 82)  et un 

sentiment personnel vis-à-vis de lui, de retrouver un repŁre, un enracinement, une 

identitØ collective. En effet, « l�investissement ne s�exprime non seulement par un 

marquage affectif des ØlØments de cet environnement mais aussi par le sentiment qu�a 

l�individu d�entretenir un lien subjectif avec cet espace » (Moser, 2009, P83). 

L�investissement d�un espace suppose donc que l�on s�approprie cet espace. Et cela 

suppose  Øgalement un attachement à ce lieu, puisque l�appropriation du lieu suppose 

que l�on ait des rapports affectifs, donc un attachement à ce lieu. 

8-4- L�attachement au lieu  

Le lieu est un espace physique oø se nouent des relations affectives à 

travers les activitØs qui s�y dØroulent entre les membres d�un groupe. Stokols et 

shumaker (1983) dØfinissent le lieu comme « le contexte physique et symbolique de 

l�action humaine » (Rioux, 2005, P3). Selon Canter (1986) dØfinit le lieu comme « une 

unitØ d�expØrience environnementale dans laquelle les activitØs et formes physiques 

sont Øtroitement liØes » (Rioux, 2005, P3). Le lieu serait donc un espace affectivement 

investi à travers les activitØs qu�on effectue dans celui-ci.. 

Le concept d�attachement occupe une place importante dans la psychologie 

du dØveloppement psycho affectif de l�enfant. En effet, pour expliquer la notion 

d�attachement, les chercheurs se sont intØressØs à la relation mŁre � enfant et l�impact 

de la sØparation sur les rØactions du nourrisson face à la sØparation de sa mŁre. La 

thØorie freudienne avance que la dØpendance psychique de l�enfant rØsulte de sa 

dØpendance physique vis-à-vis de sa mŁre. Par contre, ce n�est que grâce à Bowlby 

(1969) que naît vØritablement le terme d�attachement comme substitut de la 

dØpendance psychologique. Selon lui, l�attachement est une « pulsion primaire ». 

Cependant, les comportements de recherche de proximitØ de la figure maternelle 

continuent jusqu�à l�âge adulte mŒme s�ils se dirig ent vers des personnes ou des 

groupes extØrieurs à la famille (figures d�attachement subordonnØes). D�oø la 
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tendance à s�identifier l�un à l�autre. Le mØrite d e Bowlby (Giuliani, 1991 et Mesch et 

Manor, 1998) est d�avoir dØlimitØ le bien Œtre psychologique par la prØsence de lieu 

comme objet dØsirØ et qu�on souhaitera garder à proximitØ et l�Øtat de dØtresse 

psychologique rØsultant de l�absence de ce lieu   

L�attachement  au lieu, ØvoquØ dØjà par Fried en 1963, a ØtØ a fait l�objet de 

plusieurs recherches et plusieurs disciplines comme la sociologie, la psychologie 

environnementale� Il s�agit de la constitution d�un  lien affectif avec des personnes et 

des  espaces donnØs c’est-à-dire un sentiment qu�on dØveloppe progressivement par la 

familiaritØ et la quotidiennetØ avec ces espaces.   

Hidalgo et Hernandez dØfinissent l�attachement au lieu comme «  le dØsir 

de maintenir une proximitØ avec l�objet de l�attachement » (Hidalgo et Hernandez, 

2001, P 274). Selon eux, il s�agit d�un lien affect if positif entre un individu et un 

espace donnØ avec une tendance de l�individu à vouloir rendre ce lieu personnel. En ce 

sens, l�attachement  au lieu est « l�implication Ømotionnelle suscitØe par et dans un lieu 

donnØ » (Hummon, 1992, P 42).  

Bonnes et Secchiaroli (1995) dØfinissent le concept d�attachement au lieu 

comme « la composante affective du lien qui unit une personne avec un lieu donnØ » 

(Hidalgo et HernÆndez, 2001, P 7). 

 Gentric distingue l�attachement calculØ de l�attachement socio culturel. 

Selon lui, l�attachement calculØ renvoi à l�absence de toute dimension affective tandis 

que l�attachement socio culturel se construit dans le temps constituant une source 

d�identitØ individuelle et culturelle. (Gentric, 2005). C�est dire que l�attachement 

calculØ est en relation avec les habitudes de consommation alors que l�attachement 

socio culturel repose sur les sentiments d�amitiØ qui favorisent progressivement 

l�interdØpendance entre les clients et le lieu. 

Debenedetti dØfinit l�attachement au lieu de consommation comme « un 

lien affectif positif et identitaire de long terme entre un consommateur et un lieu de 

consommation spØcifique, d�intensitØ variable » (Debenedetti, 2006, P 58). 

Ainsi l�attachement au lieu serait �il considØrØ « tantôt comme un concept trŁs 

large dØsignant un systŁme d�affects, tantôt un concept trŁs spØcifique » (Giuliani et 

Feldman, 1993, P 271-272). C�est un lien affectif positif entre un individu (ou un 

groupe) et son environnement physique. 
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4-1- Les caractØristiques de l�attachement au lieu 

1- L�attachement au lieu se forme avec des endroits spØcifiques (par exemple, une 

salle de cours, un amphi) et non avec des catØgories de lieux (les salles de 

cours en gØnØral) ou avec des lieux « marquØs » (les salles de cours n° 1 par 

exemple). Il concerne par ailleurs tous les types de lieux sans restriction (Low 

et Altman, 1992) : le lien peut se former avec des lieux immenses (un grand 

centre commercial) ou trŁs petits (la salle de cours), naturels ou construits, 

ordinaires ou extraordinaires, privØs ou publics, peuplØs ou trŁs peu frØquentØ 

etc.  

2- l�attachement au lieu se forme avec le temps et permet par consØquent la 

construction d�une histoire commune avec le lieu d� attachement (Schultz-

Kleine et Menzel-Baker, 2004).�

3- L�attachement signifie appropriation mentale : il n�implique pas une 

possession au sens lØgal du terme mais simplement une appropriation mentale. 

Elle doit Œtre complØtØe par une extension du soi pour former un attachement 

le lieu doit simplement Œtre fait sien (Chawla, 1992). �

4- L�attachement donne au lieu une valeur particuliŁre, distincte de sa valeur 

«utilitaire »�

5- L�attachement au lieu varie en intensitØ (Brown et Perkins, 1992).�

6- L�attachement au lieu implique probablement des dimensions cognitives et 

comportementales (Altman et Low, 1992 ; Schultz-Kleine et Menzel-Baker, 

2004).�

7- la centralitØ de son aspect identitaire, de maniŁre transdisciplinaire, que ce soit 

à propos d�un lien interpersonnel (Bowlby, 1969), d �un lien à un objet 

(Wallendorf et Arnould, 1988), ou à un lieu (Altman  et Low, 1992).�

�

4-2- Les facteurs d�influence  

Certains chercheurs ont ØtudiØ les facteurs d�influence d�attachement au lieu et 

ont  ØvoquØ comme dØterminants les facteurs suivants :    

           -     Les femmes dØvelopperaient plus d�attachement au lieu que les hommes, 

quel que soit le type de lieu : la ville, la maison, le voisinage (Hidalgo et Hernandez, 

2001) ou le lieu de rØsidence secondaire (Kaltenborn, 1997). 
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- Le dØveloppement de l�attachement avec l�âge ou le temps (Les 

recherches de  (Hidalgo et Hernandez, 2001 ; Hummon, 1992).  

- la variØtØ des expØriences vØcues sur le lieu considØrØ (Les recherches 

de Jorgensen et Stedman en 2001).     

- Une relation Øtroite entre le revenu et le niveau d�Øducation : plus le 

revenu et le niveau d�Øducation sont faibles, plus l�attachement est intense (Williams 

et al, 1992). 

- (Williams et al. 1992) trouvent, à propos des lieux de rØcrØation 

naturels, que plus le revenu et le niveau d�Øducation sont faibles, plus l�attachement 

est intense. 

-  L�inexistence d�un effet de la classe sociale sur l�intensitØ de 

l�attachement  (Hidalgo et Hernandez, 2001). 

- L�importance psychologique de l�environnement Øtant inversement 

proportionnel à la capacitØ de l�individu à y faire  face, les personnes peu mobiles ou 

physiquement dØpendantes (par exemple, les personnes âgØes) s�attacheraient à leur 

environnement physique plus facilement et avec une intensitØ plus forte que les autres 

(Riley, 1992). 

- Les individus confrontØs à une grande diversitØ de lieux, s�attacheraient 

plus difficilement à un lieu (Joseph et Chalmers, 1 995). 

- L�influence de la culture sur la relation entre l�i ndividu et le lieu : La 

propension de l�individu à s�attacher à un lieu ser ait donc liØe à l�environnement 

culturel (Low, 1992).    

- Il existe trŁs peu de travaux s�intØressant à l�influence de variables 

psychologiques sur l�attachement au lieu : L�influe nce de la personnalitØ (Rubinstein 

et Parmelee, 1992) et l�influence de l�humeur et  d e la personnalitØ de l�individu 

(Riley, 1992). 

 

Il en ressort que le concept d�attachement au lieu dØsigne le lien affectif positif 

entre un individu et un lieu spØcifique, quelle que soit sa nature. L�individu tient à 

maintenir une proximitØ avec ce lui vu qu�il constitue l�extension de soi. Par le biais 

des interactions rØpØtØes dans le temps, l�individu s�approprie mentalement le lieu et 

lui donne une valeur plutôt propre qu�utilitaire. A  ce moment là, s�il arrive que ce lieu 
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disparaisse, l�individu peut souffrir du manque voir dØvelopper des pathologies selon 

le temps et l�intensitØ de son investissement.  

Il importe de souligner la difficultØ de donner une dØfinition prØcise du concept 

d�attachement au lieu. C�est pourquoi, il reste bea ucoup de travaux à effectuer sur ce 

que recouvre exactement et prØcisØment ce concept. 

II- Les espaces publics urbains 

        L’apprØhension des espaces publics urbains exige de faire part du territoire sur 

lequel ils s’implantent et s�organisent. Il s�agit de la ville ou bien de " l’unitØ urbaine " 

(Sueur, 1999, P 58).  

        Celle-ci peut Œtre dØfinie de deux façons : l’une descriptive et l’autre interprØtative. 

Du point de vue descriptif, la ville serait un site naturel qu�aujourd�hui, on appelle 

agglomØration. Comprenant une surface plus au moins grande, elle regroupe plusieurs 

personnes. D’aprŁs l’encyclopØdie Hachette, la ville est "une agglomØration de grande 

ou de moyenne importance, comprenant un nombre plus ou moins grande de quartiers, 

de rues et dont la population se livre surtout à de s taches non agricoles " (Moser, 

Weiss, 2003, P 360). Cette dØfinition renvoie à la caractØristique essentiellement 

commerciale de la ville. Elle rejoint donc l’expression de l’historien Henri Pirenne qui 

disait que " la ville est d’abord fille du commerce " (Lacaze, 1995, P13) ; quoi qu’on ne 

puisse infirmer l’existence d’une complØmentaritØ entre les villes et  les territoires 

agricoles. La ville se caractØrise par plusieurs fonctions et activitØs en interrelation 

mais les rapports socio spatiaux s’articulent sur plusieurs oppositions : le centre et la 

pØriphØrie comme la montrØ Ledrut (1976) en indiquant que « la ville est un centre, 

sans doute, mais qu�on ne peut comprendre qu’à part ir d’une structure de l�espace 

urbain qui, d’aprŁs lui, serait « le couple centre, non centre » (Fisher, 1992, P 135). 

Cette opposition entre l’intØrieur de la ville et l’extØrieur entre des espaces privØs et des 

espaces publics permette de donner une spØcificitØ à la dØfinition de la ville. D�abord, 

parce qu’elle n’a pas une fonction spØcifique comme. C’est le cas de la maison, de 

l�hôpital, de la poste �. Ensuite, elle n’est pas n on plus un lieu ou se contredisent ces 

fonctions. Au contraire, la ville la met en interrelation à travers le rapport à l�espace, 

Donc, " la ville est le lieu oø les interrelations sont dØcisives et se traduisent dans la 

morphologie elle- mŒme " (Remy et Voye, 1992).  
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          La ville, comme " unitØ urbaine est Øgalement unitØ sociale car le rôle qui 

jouerait ses acteurs implique nØcessairement des Øchanges qu’ils soient matØriels ou 

sociaux. En effet, le fait de partager un mŒme territoire induit des rapports de 

rencontres à travers la formation de rØseaux relationnels et favorise les Øchanges. C’est 

" par excellence, le lieu qui favorise le jeu de stimulations rØciproques " (Remy et 

Voye, 1992, P 08).  

          Si la ville favorise le contact et les Øchanges, elle implique tous les systŁmes 

personnels, sociaux et culturels de la population. Elle ne peut Œtre conçue que « par 

rØfØrence aux tendances centripŁtes du systŁme social particulier dans le quel elle 

s’inscrit et aux formes culturelles qui la diffØrencient » (Hannerz .1983, P 302). 

Lorsqu’on parle de formes culturelles, Nous pouvons nous rØfØrer aux diffØrentes villes 

qui demeurent le fonds des civilisations tels que Rome, Paris, Constantinople � Ainsi, 

la ville serait-elle un lieu physique et un cadre social, constituØe d’espaces fonctionnels 

qui permettent les Øchanges entre les diffØrents membres de la population.       

           Ces rapports inter individuels induisent un mode de vie collectif particulier 

crØant ainsi la socialitØ. Donc, la ville est " à la fois territoire et population, cadre 

matØriel et unitØ de vie collective, configuration d’objets physiques et n�ud de 

relations entre sujets sociaux (�.) et c’est leur i nteraction qui dØfinit une ville " 

(Crafmeyer. Yves, 2000, P08).  

            En ce sens, la vie sociale ne serait pas seulement le propre du vivre ensemble 

sous un mŒme toit, un mŒme espace intØrieur (le logement), un espace propre aux 

membres d’une mŒme famille mais elle s’Øtend à l�extØrieur, dans le vaste monde qui 

est la ville.  

            La ville comme concept gØnØral est constituØe de deux grands types d’espaces à 

savoir les espaces publics et les espaces privØs.  

1- Les espaces publics 

1-1- DØfinition  

             Constitutifs de l’image de la ville, les espaces publics sont des lieux accessibles 

à tous, ouverts à tous permettant le droit de visit e de chacun. Ils reprØsentent un aspect 

important dans le processus urbain dans la mesure oø " ils sont un des analyseurs 

fondamentaux du phØnomŁne urbain " (Bassand, 2001, P 01).  
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             Autrefois, les espaces publics Øtaient l�objet d�Øtude des urbanistes, des 

architectes,  qui traitaient la question sur sa forme matØrielle. Alors, qu�actuellement, 

la part des sciences sociales et de la psychologie de l�environnement dans l’analyse du 

processus urbain apparaît essentielle .En effet, On ne peut comprendre l’espace en le 

sØparant ou bien en nØgligeant l�homme, celui qui l�a conçu et qui y vit. En ce sens, 

l’espace public renvoie à deux dØfinitions : .Habermans dØfinit l’espace public comme 

« un dØbat à l’intØrieur d’une collectivitØ, d’une sociØtØ ou entre l’une et l’autre » 

(Bassand, 2001, P11) alors que Sennet et Joseph affirment que l’espace public est 

matØriel. Il implique un territoire concret qui se situe dans une collectivitØ.  

              Nous pouvons apprØhender la question des espaces publics selon plusieurs 

angles :  

1- D’abord par la forme urbanistique et architecturale qui consiste en le rØseau de rues, 

des ruelles et de parcs. RØgis par le droit public, « ils constituent l’essentiel des espaces 

publics d’une agglomØration urbaine » (Bassand, 2001, P12). Ce rØseau relie plusieurs 

quartiers et permet l’accŁs    aux habitations privØes qu�elles soient vouØes à la vie 

familiale (logement) ou bien à des services publics .  

2-  Ensuite, par le contexte urbain qui montre que les espaces publics diffØrent d’un 

quartier à l�autre. Ils dØpendent non seulement des genres d’Øquipements et d’activitØs 

qui s’y trouvent mais aussi de la culture propre qui leur confŁre une identitØ.  

   En effet, l’espace public n’est pas seulement une surface de communication mais il 

est un moyen qui permet la cohØsion de la sociØtØ. Selon Levy Albert, il y aurait une 

double conception des espaces publics. 

  D�abord, « c’est un ensemble de lieux publics ou se rØalisent ces interactions (�) 

ensuite un ensemble de conditions normatives et cognitives qui gŁrent et autorisent les 

interactions » (Bassand, 2001, P12). D�oø la gØrance par le droit public. 

1-2- Les fonctions des espaces publics  

                 Il apparaît que les espaces publics assurent certaines fonctions spØcifiques 

.Parmi celles que nous avons identifiØes, nous citons :  
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                           1-2-1- La mobilitØ  

                  La vie citadine exige certains devoirs pour rØpondre aux besoins de la 

population. Ne pouvant les satisfaire en restant sur place, les citadins doivent assumer 

certaines obligations : ils doivent se dØplacer (aller travailler, remplir des devoirs �.). 

Pour atteindre cet objectif, ils doivent marcher ou bien emprunter des moyens de 

transports mis à leur disposition. Ces derniers " a ssurent la mobilitØ optimale des 

citadins " ( Bassand, 2001, P 14).  

                  La mobilitØ permet une certaines sociabilitØ à travers les rencontres 

fortuites dans la rue ou bien à l’intØrieur des transports qui sont, eux aussi, des espaces 

publics. De plus, elle devient un facteur important qui favorise la participation du 

citadin à la vie collective et socio professionnell s et au dØveloppement de l’Øconomie 

de la ville. La mobilitØ serait donc " une condition d’adaptation et de participation à la 

vie urbain " (RØmy et Voye, 1992, P73).  

                        1-2-2-  Les usages publics  

             Les usages publics ne sont pas toujours rØguliers. Ils dØpendent de plusieurs 

facteurs à savoirs les facteurs climatiques, les fa cteurs temporels, les facteurs culturels, 

les facteurs politiques. Par exemple plusieurs activitØs commerciales prennent des 

options diffØrentes selon les cycles climatiques : certaines locaux peuvent servir de 

cafØ pendant l’hiver et de salon de thØ et crØmerie pendant l’ØtØ , bien sur avec tout le 

changement festif que cela peut impliquer . D’ autres espaces peuvent servir de salle de 

rØunion ou bien de salle Ølectorale alors qu�elles ne sont nullement conçues pour toutes 

ces variØtØs en lui confØrant un certain dynamisme qui reflØtera l’image de la ville . Ces 

usages « impliquent et impriment des dynamismes trŁs spØcifiques aux espaces 

publics » (Bassand, 2001, P 14).  

                          1-2-3-  La sociabilitØ  

               L’espace public n’est pas seulement un espace technique mais il est aussi un 

espace ou se dØroulent toutes les activitØs sociales et les pratiques de sociabilitØs (rites, 

rituels de sociabilitØs �.).  

  Grâce à la mobilitØ beaucoup de personnes peuvent  se croiser et se rencontrer. De 

l’inconnu au familier, des relations sociales peuvent se gØnØrer à n’importe quel 
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moment et à n’importe quel endroit. Par une mimique, par un regard ou par un salut des 

relations peuvent se constituer offrant plusieurs formes de sociabilitØ selon les 

diffØrents types d’espaces publics. Il y faut des rŁgles à respecter et des attitudes 

appropriØes reflØtant la civilitØ ou bien ce que Sennet dØsigne par « la thØâtralitØ du jeu 

social » (Lery, 96). Il dit : « pas de sociabilitØ sans thØâtralitØ » (Levy, 96, P59) ou 

encore ce que Maurice blanc (1992) appelle si bien " le compromis de coexistence " 

(Levy, 96, P59). 

                Ces relations peuvent Øvoluer vers des relations profondes ou plus 

consolidØes favorisant la sociabilitØ. Celle �ci " constitue en fait un tissu Øpais à partir 

duquel se construisent la solidaritØ, la participation socio politique des citoyens et la 

cohØsion d’une sociØtØ " (Bassand, 2001. P 14).  

                 La sociabilitØ peut s’opØrer aussi par le biais d’espaces mixtes. selon Remy et 

VoyØ , les espaces publics favorisent la sociabilitØ lorsque la mixitØ sociale est intense 

( Bassand , 2001 ) . Cela ne dØvalorise en rien les espaces non mixtes qui eux aussi 

assument l’intØgration des communautØs. Remy et VoyØ (1980) les dØsignes par " les 

lieux marquØs " qui " participent à crØe des ambiances urbains diffØrenciØes «. 

(Bassaud, 2001 . P28)  

                  Cependant, ces espaces mixtes, espaces non marquØs qui favorisent la 

sociabilitØ par les rencontres et les contacts peuvent crØe aussi des conflits. En effet, il 

arrive que les usagØs soient en situation conflictuelle avec eux-mŒmes ou bien rentrent 

en conflit avec les autres. De fait, l’espace public se trouve contrariØ. En effet, chaque  

individu vØhicule une culture propre, des points de vue, des intØrŒts, d’Øthique �qui 

(quelque fois par prØjugØs) dØrangent ou disconviennent aux autres. L’espace public 

devient ainsi le lieu propice des conflits. Pour Remy et VoyØ, " les espaces mixtes 

correspondant mieux que les autres au systŁme de valeur occidental, notamment au non 

� repØrage et à la libertØ (appropriØs) sont vus comme limitant la libertØ d’adhØsion 

(Bassand. M, 2001 .P29). Ne valorise �t- on pas l’espace mixte au dØpens de l’espace 

non mixte ? 

                   Il importe de mentionner que les espaces publics peuvent Œtre aussi des 

espaces d’insØcuritØ et de danger. « Tout peut s’inscrire dans les espaces publics : ordre 

et dØsordre, sØcuritØ et danger, identitØ et AltØritØ » (Remy et VoyØ, 1992, P83).  
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                   En effet, l�exclusion sociale, la marginalisation de certains quartiers, 

l’aspect fonctionnel d’autres espaces confinent les individus dans un espace fermØ, 

appropriØ, faisant d’eux des individus diffØrents, prŒts à dØfendre leur territoire (ou se 

venger) au moindre signe d�intrusion. L’espace public, dans ce cas, devient un enjeu 

trŁs important. Toute fois, il demeure le piŁrre angulaire de la socialitØ. «  Il organise et 

favorise la cohØsion et la liaison de ses diffØrents fragments hØtØrogŁnes. Il est, en un 

mot, sa force centripŁte » (Levy, 96, P57).  

 1-2-4-  L�identitØ et la citoyennetØ  

                    L’espace public entendu comme espace des relations intersubjectives 

permet la prØsentation de soi en public. L’image de soi social est construite à partir des 

autres. Ce processus permet la formation de l’identitØ collective.  

                    En effet, la mobilitØ est assurØe en rØfØrence à un espace construit, à des 

usages et à la sociabilitØ. Suivre les autres, faire comme les autres implique 

nØcessairement  une identitØ commune au groupe, «  une image de marque » (Bassand) 

selon les professionnels du marketing.  

                    Sur le plan urbanistique, on observe une certaine concurrence entre les 

diffØrents pays oø chacun essaie de rendre ses espaces plus attractifs et plus 

intØressants. Cette image de marque leur confŁre une identitØ spØcifique.  

                     L’enjeu identitaire est Ønorme, d’autant plus que " chaque habitant use de 

cette image de marque pour se construire sa propre identitØ " (Bassand, 2001. P 15).  

                      La cohØsion collective et le bon fonctionnement dØpendent aussi du 

degrØ d’appartenance et de partage d’une mŒme identitØ. Autrement dit, le bon 

fonctionnement est " atteint dans des collectivitØs qui reconstruisent la notion ’ de Nous 

’ par opposition au ’ Je ’ (Etzioni, 1997, P 18).  

                      Il importe aussi de mentionner le rôle que jouent les institutions quant 

aux activitØs politiques qui visent à instaurer des normes, des repŁres et des rŁglements 

relatifs au bon fonctionnement institutionnel et support de la vie politique d’une 

sociØtØ. L’institution va dØterminer l’individu comme acteur politique et renforce son 

essence d’acteur citoyen.  
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                       Donc, « les espaces publics sont porteurs d’une identitØ urbaine, 

reprØsentatifs de la cohabitation de diffØrents groupes et de lieux d’expression » 

(Bassand, 2001, P24). En ce sens, les relations limitØes qui s’observent entre les 

individus dans un espace public ne nØgligent en rien l’identitØ collective, ni « le 

compromis de coexistence ». Une certaine acceptation de l’autre et un sentiment 

d’appartenance s�installent, avec un certain seuil de tolØrance, condition optimale de la 

citoyennetØ. 

                      Selon le plan urbain, l’espace public permet aux citadins de se construire 

une image positive d’eux-mŒmes. Il favorise la communication entre groupes de 

population partageant des valeurs et des mØmoires hØtØrogŁnes. Il donne à la ville une 

image qui lui assure une rØputation et attractivitØ rØgionale, voire internationale " 

(Levy A. 1996. P11)        

1-2-5- Les ambiances  

Les espaces publics sont caractØrisØs par des ambiances spØcifiques suivant la 

forme urbanistique et architecturale, les relations, le contexte dans lequel se dØroulent 

les activitØs et se manifestent les pratiques ainsi que les fonctions qui leur sont 

attribuØes. Il s�agit de deux caractØristiques importantes (Bassand, 2001) qui sont leur 

temporalitØs et le sensoriel. 

1-2-5-1- Les temporalitØs: 

La forme et les Øquipements de l�espace public impliquent diverses activitØs. 

Celles-ci se distinguent selon les heures, les jours, les nuits, les semaines et les saisons. 

Elles sont tenues par les besoins sociaux, culturels et Øconomiques des habitants. Nous 

prenons un exemple trŁs simple de certains cafØs qui servent de cafØtØria le jour, de 

taverne le soir, de pizzØria et crŁmerie en ØtØ et de salon de thØ au printemps. Le cas 

aussi des mosquØes par exemple qui servent de lieux de priŁres à certaines heures et 

d�Øcoles d�apprentissage de coran pour les enfants à des heures fixes de la journØe. 

Maints exemples peuvent tØmoigner des temporalitØs les espaces publics ainsi, la 

variØtØ des activitØs sociales dØpend-t-elle en partie, de la variØtØ temporelle. 
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 1-2-5-2- Le sensoriel 

On entend par sensoriel tout ce qui a trait aux sens ou à la physiologie sensuelle à 

savoir le visuel, le sonore, le tactile et l�olfactif. 

1-2-5-3- Le visuel 

Renvoi à tout ce que l��il peut voir tels que la fo rme, la surface, les Øquipements, la 

lumiŁre� sans prØtendre à dØlimiter des opØrations mentales trŁs complexes ou bien 

l�impact du fonctionnement physiologique sur toutes les choses environnantes. Le 

visuel se concentre uniquement sur la vue. Ihelson dit que « nous Øtudions l�objet vu ni 

comme une opØration d�un organisme sur l�environnement, ni comme celle de 

l�environnement sur l�organisme mais comme un ØvŁnement en soi » (Moch, 1989, 

P17). 

1-2-5-4- Le sonore 

Concerne tous les sons, les bruits et vacarmes provenant soit des activitØs qui se 

dØroulent dans l�espace public (parfois provenant des espaces privØs), soit de la 

circulation. 

  1-2-5-5- Le tactile 

Il dØpend des conditions climatiques des espaces soit par leur type de construction qui 

peut gØnØrer par exemple de l�humiditØ soit par le climat naturel à savoir la chaleur, le 

froid, la pluie�etc. 

  1-2-5-6- L�olfactif 

Des odeurs spØcifiques dØbordent de certains espaces selon les activitØs entreprises. 

Par exemple les odeurs senties dans des quartiers spØcialisØs en restauration ne sont pas 

celles des espaces oø sont ØlevØs des animaux. 

 Cette dichotomie entre les aspects du sensoriel n�est que classificatoire car en 

rØalitØ, tous les sens agissent ensemble. A priori, on privilØgie l�un sur l�autre selon le 

besoin. 

 Il importe de souligner que d�autres ambiances plus abstraites peuvent 

participer à la vie dans les espaces. La chaleur hu maine, la convivialitØ� peuvent Œtre 



���

�

considØrØes parmi les ambiances et participent à la formation d�une identitØ positive du 

lieu. En ce sens, Bassand et ses collaborateurs soulignent que « l�ambiance 

chaleureuse, animØe, conviviale et gØnØreuse d�un espace public est la condition sinØ 

qua non de son succŁs » (Bassand, 2001, P16). 

1-3- Les acteurs 

Toute personne, groupe ou organisation qui a de l�influence sur son environnement 

est considØrØe selon Bassand comme acteur. Ceux-ci se subdivisent en quatre types 

indØpendants. 

  1-3-1- Les acteurs Øconomiques reprØsentØs essentiellement par les 

entreprises et les sociØtØs, ils gØnŁrent une dynamique dans les espaces publics. 

  1-3-2-  Les acteurs politiques, ils appartiennent aux institutions 

politiques de l�Øtat. Leur rôle est de discuter (accepter ou refuser) les projets et les 

dØcisions des Øconomistes� 

  1-3-3-  Les professionnels de l�espace qui sont des personnes qui ont 

fait des spØcialitØs dans les domaines à savoir les urbanistes, les architectes, l�ingØnieur 

civil� Ces spØcialistes peuvent intervenir dans la discussion et les dØcisions des deux 

acteurs citØs prØcØdemment. 

  1-3-4- Les habitants usagers citoyens (HUC) quoiqu�ils reprØsentent la 

mŒme personne, une distinction s�impose par le fait que l�habitant est reconnu par sa 

tendance à s�approprier l�espace. Les usagers sont distinguØs par les activitØs exercØes 

dans l�espace. Les citoyens sont responsables alors, de toute la dynamique urbaine. 

En rØalitØ, ces trois personnalitØs sont complexes du fait de la variØtØ des sexes, 

des âges, du niveau socio Øconomique et culturel, de la nature de l�investissement de 

l�espace et aussi du degrØ de sentiment de citoyennetØ. C�est ce qui explique, en partie, 

la rØussite ou l�Øchec de la dynamique sociale des espaces publics. En effet, « c�est en 

Øtudiant soigneusement les HUC et en les consultant  rØguliŁrement que les 

professionnels de l�espace, les acteurs politiques mais aussi Øconomiques, produiront et 

amØnageront des espaces publics dont les enjeux (�)  seront le mieux assumØs » 

(Bassand, 2001, P17). Ces 3 acteurs servent ainsi de miroir qui reflŁte la sociØtØ qui 

guide la production de l�espace et induit la maniŁre d�amØnager. 
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  L. QuerØ dØfinit l�espace public selon deux points de vue importants : 

  1/ L�espace public est « une sphŁre publique » qui permet l�expression, 

la communication et la discussion. 

  2/ L�espace public est « la sphŁre d�une scŁne publique « autrement dit 

un espace oø tout peut Œtre vu et lu. C�est la sphŁre d�une scŁne publique oø « accŁdent 

à la visibilitØ publique aussi bien des acteurs et des actions que des ØvŁnements et des 

problŁmes sociaux » (Levy, 1996, P63). 

  Enfin, l�espace public dØlimitØ par sa forme et ses Øquipements, renvoie 

à plusieurs significations suivant les fonctions qu e lui attribuent ses diffØrents acteurs 

sociaux et les reprØsentations qu�ils portent sur leurs espaces. Ces processus sociaux 

favorisent la constitution des biens sociaux et gØnŁrent la sociabilitØ et la citoyennetØ, 

sources de la rØussite du pouvoir d�Etat. 

1-4-  Typologie des espaces publics 

La typologie des espaces publics a ØtØ ØtudiØe selon diffØrents auteurs et sous diffØrents 

points de vue. Pour nous, il ne s�agit pas de taxonomie des espaces publics mais plutôt 

de leur connaissance qui servira à saisir au mieux leurs fonctions. Nous avons donc 

choisi de prØsenter d� abord une typologie opØratoire telle que Corine Lamarche l�avait 

classØe (1996) ensuite, une typologie plus thØorique et explicative telle qu�elle a ØtØ 

proposØe par les diffØrents auteurs. 

 Selon C. Lamarche, il existerait quatre types d�espaces publics: 

- Les espaces publics contraints 

Ils forment les voies urbaines de communication rØservØes aux transports. 

- Les espaces de services publics 

    Il s�agit des lieux d�exercice des institutions  administratives publiques, des espaces    

Øducatifs publics�  

- Les espaces publics relationnels 

Les places, les esplanades, les voies piØtonnes, les espaces d�Øchange et de 

communication et les espaces culturels et marchands qui constituent la mØmoire de la 

ville et son tissu patrimonial. 
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- Les espaces publics d�agrØment 

Ce sont en gØnØral, les espaces verts, le square, les parcs zoologique�  

C. Lamarche a avancØ à travers la classification des espaces publics, les axes gØnØraux 

des types d�espace. Par ailleurs, d�autres chercheu rs considŁrent la typologie des 

espaces publics sous un autre angle, celui du bâti et du non bâti. 

 

  1-4-1-  Les espaces bâtis  

    Les espaces bâtis sont des espaces qu�on peut r epØrer, qu�on peut observer et voir 

autrement dit « des espaces lisibles » selon  la formule de C. Clavel (2002). Ils sont 

trŁs divers et d�aspect et de fonctions. Il en sort toutefois deux principaux types 

d�espaces bâtis. 

   1-4-1- 1- Les constructions à usage collectif  

    Ce sont essentiellement les Ødifices publics tels que les ministŁres, la mairie, 

les hôpitaux� Ils servent tantôt de poste de travai l tantôt de lieux de services et 

d�usage et parfois de points de repŁre pour les Øtrangers. D�autres constructions 

prennent une architecture spØcifique tels que les Ødifices religieux, les lieux des cultes 

qui reflŁtent l�histoire et la culture de la ville. 

 

   1-4-1- 2- Les constructions  usage commercial 

    Elles sont nombreuses et diverses. Certaines d�entre elles sont les plus 

anciennes. Nous citons, le marchØ, les halles, les boutiques en bas d�immeuble, les 

magasins et les grandes surfaces, les hôtels, les r estaurants, les cinØmas et les thØâtres. 

 

  1-4-2- Les espaces non bâtis 

    Une ville comprend aussi bien des espaces bâtis  que des espaces non bâtis ou 

dont la construction est rØduite par rapport à l�ensemble de la surface. Parmi ces 

espaces non bâtis, on distingue : 

 

- La voirie urbaine : Elle reprØsente toutes les voies routiŁres qui 

permettent la communication. Il s�agit des rues et des places malgrØ leur 

convergence morphologique et fonctionnelle. 
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- Les rues : Toutes les rues ne se ressemblent pas. Elles dØpendent de 

leur caractŁre physique, physionomique et fonctionnel (Laborde. P.94, 

P96). 

       L�aspect physique implique des caractØristiques spØcifiques telles que la nature 

de la    rue (rampe, montØe, côte�) sa largeur  (ru es, ruelles, passage ou bien avenue, 

boulevard, ou bien son tracØ (les rues droites, les impasses). 

    Le caractŁre physionomique renvoie au type de trottoirs (leur mobilitØ, les 

plantations) des immeubles qui les logent (en borne, sur arcades, la taille, la forme, la 

couleur�) du tracØ (voie courbe, rectiligne, perspe ctive�) et de la chaussØe (revŒtue 

ou en terre). 

 

    Par ailleurs, le caractŁre fonctionne dØpend de l�usage de la rue. 

- Les voies de desserte mŁnent aux habitations (espace calme) ou bien 

aux espaces de commerces (espace animØ). Elles servent aussi à la 

distribution d�eau, de gaz, du tØlØphone�  

- Les voies de commerce gØnØralement localisØes dans les vieux quartiers 

mais il existe d�autres voies plus rØcentes et qui assurent aussi les 

mŒmes activitØs. 

- Les voies de liaison elles permettent la circulation, le stationnement et 

la liaison des diffØrents secteurs de la ville. 

- Les grandes voies reflŁtent l�image de la ville. « Elles servent de liaison 

entre les capitales des jeunes Øtats à leur aØrodrome » (Laborde,  1994, 

P97). 

- Les voies de promenade comme les cours, les allØes�  

Malheureusement, elles perdent leur fonction du fait qu�elles se 

transforment en lieu de mobilitØ et de stationnement des vØhicules. 

   

- La place  

   La place est un espace public spØcifique qui tire ses racines du latin « platea » 

(XIIe siŁcle) lieu public dans un espace dØcouvert gØnØralement entourØ de 

constructions. Les places publiques sont rØvØlatrices du mode de vie urbain dans 

l’histoire. Elles se construisent soit par apports successifs, soit dans une composition 

unique » l’encyclopØdie de l’Urbanisme. C�est «  Un grand espace vide par le moyen 
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duquel on puisse jouir de l’aspect sur quelque superbe Ødifice » (Palladio, 1999, p.123). 

Selon Laborde, la place est « un lieu public dØcouvert et pourvu à l�encontre, 

gØnØralement de bâtiments (Laborde, P94, P98) Elle se caractØrise par sa forme 

triangulaire (Ølaboration ancienne) ou quadrilatŁre (d�origine urbanistique). Elle 

regroupe des Ødifices publics monumentaux à portØe idØologique, culturelle et sociale 

(MusØ, Palais�) qui manifestent quelquefois des rit es politiques. La prØsence des 

bancs, d�aires de jeu ou de commerce permettent la mobilitØ, le passage public et 

favorise les rencontres. De plus, c�est un lieu ou des rites publics occasionnels peuvent 

Œtre manifestØs tels que les dØfilØs, les foires, les festivitØs publiques�). 

       Les ØvØnements qui s�y dØroulent et les rencontres induites favorisent la 

socialisation. C�est « un lieu de socialisation populaire »  (Lamarche, 96, P201). Lieu 

de socialisation, elle regroupe tout type de personnes, de diffØrents âges à diffØrents 

moments et de diffØrents niveaux socio Øconomiques. C�est en effet, » le prØfØrentiel 

de la parole pour les personnes âgØes, du marchØ pour les actifs et la vie nocturne pour 

les jeunes selon les rythmes et expressions  des diffØrentes structures sociales » 

(Lamarche, 96, P210/211). 

        La place reprØsente ainsi un lieu de rassemblement, un lieu symbolique, un lieu 

de promenade et un lieu de trafic. (Laborde. P, 94). Mais, il importe de mentionner 

que de nos jours, certaines place ont perdu leur rô le social et d�agrØment et se sont 

transformØs en Parking, en petits stades ou en terrains de jeux de boule ! Les rØseaux 

de socialitØs, l�expression collective, la socialisation populaire ne seront-ils pas 

affectØs par ces destructions?  

 

- Les cafØs  

 Les cafØs sont gØnØralement inclus dans le concept de place publique. TrŁs 

souvent ouverts sur la place, la terrasse de cafØ permet « le voir et l�Œtre vu » 

autrement dit l�interaction sociale. 

 

- Les espaces verts et les espaces de loisirs  

 Les espaces verts, les jardins selon leur Øtendue, participent à 

l�embellissement de ville et agrØmentent le cadre de vie. Ils remplissent un certain 

nombre de fonctions sociales, psychologiques ou symboliques» (Laborde, 94, P 101). 

Leur textures et leur servitudes crØent une certaine ambiance qui favorise le bien Œtre 
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personnel et la socialisation. Des qualitØs formelles telles que la surface ou la situation 

gØographique, les Øquipements dont ils disposent, confirment un premier niveau de 

sens, fonctionnel, en termes de confort ou d�accessibilitØ. Des qualitØs sociales 

Ømergent de leur amØnagement et en font des lieux d�Øchange et de partage 

d�expØriences : c�est un type particulier d�espace public, un lieu qui possŁde 

intrinsŁquement des propriØtØs de nature et de fonction. De part leur caractŁre 

essentiel tels que la gratuitØ, l�usage de dØtente, le rôle culturel ou Øducatif mis à la 

disposition des familles, ces espaces sont conçus a vec deux prØdominances : la 

perception visuelle des jardins et les mØtaphores de leurs thŁmes selon la perception 

personnelle de chaque promeneur. Actuellement, la croissance dØmographique, la 

mobilitØ et le stress  quotidien poussent les gens à se diriger vers les espaces verts, 

espaces de dØtente et de loisirs, de grands parcs de loisirs qui permettent non 

seulement le brassage de la population provenant de diffØrents quartiers et issus de 

niveau socio Øconomiques diffØrents mais ils participent aussi à la vente Øconomique 

de la ville. En effet, "l’analyse des conditions d’un Øchange optimal, c’est-à-dire 

satisfaisant les demandeurs � contribuables �Ølecte urs de site, et les dØcideurs- 

offreurs constitue une problØmatique riche de dØveloppement " (GarrasØ, 1996, P180). 

            

- Le centre ville 

    Le centre d’une ville est ce lieu oø se concentre la population, les activitØs et le 

trafic. Il forme «le c�ur de la ville» (Fisher, 198 1, P 134).C’est le quartier le plus actif, 

le plus attractif, le plus frØquentØ et le mieux repØrØ par les Øtrangers. "Il favorise la 

mise en contact avec l’Øtranger, avec l’inconnu" (RØmy et VoyØ, 1992, P134). 

L’identification du centre ville repose sur plusieurs critŁres.   

-  Des critŁres paysagers et symboliques:  

       Le centre ville se singularise par rapport aux autres quartiers par son 

architecture, ses immeubles monumentaux, ses Ødifices historiques, le noms des rues 

autant de composants et d’ØlØments chargØs de valeurs de la sociØtØ et de la culture. En 

ce sens, " ils constituent une amplification de l’idØologie qui conditionne les formes 

sociales (�.); ils sont reprØsentØs comme une mØmoire de la ville " (Fisher, 81, P 113). 
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-  Des critŁres sociaux:   

         La conception collective du centre ville crØe chez les habitants un sentiment 

d’appartenance à une mŒme communautØ. L’Øtranger est rapidement identifiØ. Le centre 

ville permet aux habitants " d’une part, de s’identifier à la communautØ des citoyens 

d’une mŒme ville et d’autre part, il constitue pour le visiteur une image rØsumØe de la 

ville " ( Lacaze, 1995, P 15).  

Le centre ville est Øgalement un lieu d�expression, de dØbat, de conflit, d’entente et de 

partage. C’est le " lieu privilØgiØ de contrôle affectif  et symbolique de la vie collective 

" (Remy et VoyØ, 19992, P 34). 

-  Des critŁres cinØtiques:   

          Le centre ville est le lieu le plus frØquentØ par les diffØrentes catØgories sociales 

(professionnelles, estudiantines, familiales �.). D u fait de la mobilitØ (quelque soit le 

motif), de la convergence des voies et des rØseaux de transport publics, il est 

considØrablement envahit. Il est donc " le point focal de tout le systŁme de circulation " 

(Laborde. 1994; P 152). 

-  Des critŁres fonctionnels: 

             Le centre ville est une zone d’activitØs tertiaires parmi lesquelles la fonction 

commerciale, depuis longtemps, est essentielle Øtant donnØ le nombre d’Øtablissements, 

les magasins et la surface occupØe (Laborde, 1994). 

    La concentration des espaces de commerce dans le centre ville augmente son 

attractivitØ. Sa surface abrite plusieurs magasins, les services publics, les services 

privØs, les restaurants et cafØs de renommØe, les grands hôtels�, autrement dit tout ce 

dont l’usagØ à besoin. 

Certains centres ville ont un hyper centre propre au secteur tertiaire on y 

concentre une grande partie aux activitØs commerciales. L’Øconomie urbaine est donc 

en relation Øtroite avec l’Øconomie des espaces publics (Garrabe, 1996). Selon Garrabe, 

on peut distinguer trois types d’espaces de commerce: 

- L’espace communautaire : DØsignØ aussi en Øconomie par "club", celui-

ci est occupØ par de petits groupes ou bien des "sous groupes" d’une 
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mŒme communautØ. Ils se caractØrisent par la solidaritØ. La gestion du 

club est privØe mais les services sont collectifs et propres au groupe. 

-  L�espace collectif  : C�est un espace accessible à tous ; sert d�espace de 

services pour la collectivitØ tels que la poste, la maison ou bien des 

salles de jeux ou de sports. Sa gestion peut Œtre privØe ou publique. 

- L�espace public  : C�est toujours l�espace public mais dont la gestion  est 

soumise au public. 

        Il apparaît que les espaces de commerce sont essentiels et multifonctionnels. 

Gratuits ou payants, ils impliquent un Øchange entre les individus. Les rencontres dans 

le marchØ par exemple ou dans la place ou bien d�autres et les croisements. Ils 

impliquent l�essence mŒme de la personne car d�une part, « ils se chargent de valeurs 

psychologiques beaucoup plus fortes que celle de la fonction pour laquelle ils sont 

faits » (FrØmont, 1999, P161) et d�autre part, ils favorisent la sociabilitØ en fonction de 

la culture qui unit la communautØ. Donc, ils sont non seulement des espaces d�activitØs 

tertiaires sur une surface donnØe mais des lieux oø se localise la culture propre des 

citadins. Ils sont «  des lieux de culture» (GarrabØ, 1996, P180). 

        Ainsi, les activitØs tertiaires rØpondent d�une part, aux exigences de la 

concentration et impliquent un processus psycho-socio-culturel et d�autres part , elles 

influent le chiffre d�affaire de la ville et par voie de consØquence la vente Øconomique 

de l�Øtat. Selon Lefebre (1968) et Ledrut (1976) « la centralitØ est constitutive de la 

ville et de l�urbain, impensables sans elle» (Clavel, 2002, P59). 

         Il importe de mentionner que d�autres espaces qui bien qu�ils ressortent du 

domaine de la technologie ou bien des sciences de l�informatique, sont considØrØs 

comme espaces publics tels que la tØlØvision, les mØdias et le vaste monde de 

l�internet. 

Par ce contact direct ou indirect, ils vØhiculent eux  aussi diffØrentes valeurs 

symboliques et sociales qui induisent la sociabilitØ et la citoyennetØ. 

       Enfin, on ne peut pas prØtendre à une comprØhension des espaces publics sans 

analyser l�interaction entre le cadre gØographique et matØriel et tous les processus  

sociaux qui en dØcoulent. L�aspect fonctionnel favorise la dynamique sociale de la 

communautØ et crØe son cadre de vie. Quoi qu�il existe certains espaces publics qui, à 
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cause de la fracture sociale et/ou spatiale, deviennent des espaces le danger et 

d�insØcuritØ. Ainsi, la forme architecturale et urbanistique prend signification à partir 

des usages, des pratiques, des relations et des reprØsentations que  les acteurs se font de 

leur environnement. 

2- Les espaces privØs  

          Aux espaces publics, espaces ouverts à to us, accessibles à tous, comme nous 

l�avons vu prØcØdemment, s�ajoute l�espace privØ qui est, au contraire, un espace 

fermØ, restreint voire personnel. DØlimitØ par des frontiŁres matØrielles, ce cadre bâti 

empŒche le franchissement de ses limites. « C�est un territoire inviolable sur lequel on 

exerce un droit» (Fisher, 1992, P144). 

Il s�agit essentiellement du logement. Celui-ci, matØrialisØ par des murs, devient un 

espace clos, « Le clos n�est pas (ou n�est plus) cl oison  Øtanche mais « coquille » 

successives de l�homme, de l�intimitØ à l�Øtranger, de la sØcuritØ à l�aventure»    

(Fremont, 99, P277). Le logement constitue aussi un ØlØment crucial dans la vie de 

l�homme. Il marque son existence. Pierre Desfontaines dØcrit la maison comme «  une 

adaptation aux besoins de l�homme crØateur de son propre   milieu de vie (�), elle est 

la marque essentielle de  l�homme » (Fremont, 1999, P151). 

     Or, la spØcificitØ du logement n�est pas seulement des frontiŁres matØrielles ou 

bien la rØponse à des besoins (dormir, �) mais elle  implique aussi une signification. A. 

Rapport  pense que les conditions matØrielles et techniques «  sont finalement, 

secondaires face à la primautØ des facteurs socioculturels» (Ency Univ, 97). D�autre 

part, Marcel Mauss affirme que «  tout Øtablissement humain est à la fois organisation 

sociale et unitØ territoriales » (Robin, 1992, P200). Pour Gaston Bachelard, la maison 

apparaît comme «  une source d�images particuliŁrement Øvocatrices» (Clavel, 2002, 

P48). 

        Le logement est donc passible d�une lecture. Il renvoie à plusieurs qualitØs et se 

singularise par des caractØristiques spØcifiques assumant plusieurs fonctions :  

a- Lieu de la vie intime   

 

       Le logement crØe un sentiment d�Œtre chez soi, une libertØ d�expression et de 

conduites (sous rØserve des normes de la famille) . Etre chez soi, renvoie à plusieurs 



���

�

significations, d�abord, c�est le lieu de protectio n contre l�environnement extØrieure, un 

abri contre les instructions extØrieures (Fisher, 1992), ensuite un lieu de libertØ 

d�expression et de conduite loin des regards curieux. 

       b - Lieu de la vie psychologique  

         L�image que se construit l�habitant de son  logement reprØsente un repŁre qui sert 

à instaurer une image de soi et à former une identi tØ propre pour affirmer ses 

diffØrences des autres. Il s�agit d�un espace intime dØlimitØ par une forme extØrieure 

qui constitue un rapport important entre la vie intØrieure et la vie extØrieure de 

l�individu. « L�espace objectivement oø temporellem ent extØrieur à soi peut devenir  

un espace d�intØrioritØ » (Sauvage, P10). Lugassy confŁre au logement une double 

qualitØ : celle d�Œtre une reprØsentation fantasmatique du corps de la mŁre archaïque et 

de l�intØrieur du corps propre et celle d�assurer une protection contre les pressions 

sociales imaginairement projetØes à l�extØrieur » (Lugassy, 1976, P309). Cette notion 

rappelle bien sßr les notions psychanalytiques sur le mØcanisme du clivage dedans, 

dehors Fisher (1992) attribue à ces lieux intimes l a fonction d�ancrage. Celle-ci 

consiste en l�amØnagement et crØation de l�espace propre à travers le sentiment de soi. 

Donc, le soi, le diffØrent de l�autre marque la projection d�un vØcu interne sur un 

espace extØrieur qui se manifeste par la façon dont les individus amØnagent leur espace 

propre soit le logement. 

          c- Lieu de sØcuritØ  

            Le logement comme cadre spatial et comme limites matØrielles constitue un 

lieu de sØcuritØ. D�aprŁs Môles (1989), la fonction du logement ne dØfinit pas 

« seulement sa richesse ou sa qualitØ » (Fisher, 1992, P145). 

             Lorsqu�on parle de sØcuritØ, on ne peut se rØfØrer à la seule prØsence des forces 

de l�ordre. Le sentiment de sØcuritØ repose aussi sur des critŁres plus Øtendus. D�abord 

le regard des autres qui impose une certaine conformitØ aux rŁgles sociales ensuite 

l�auto-surveillance qui assure le contrôle. Il exis te donc «un bon nombre de situations 

d�insØcuritØ oø le seul regard du propriØtaire joue comme dissuasion efficace » (Fisher, 

1992, P146). 



���

�

                Dans une autre perspective, New Man (1976) introduit la notion d�espace 

dØfendable. En amØnageant un espace appropriØ à la visibilitØ à l�autre surveillance et 

aux commerces, on crØe des lieux sßrs empŒchant la criminalitØ potentielle. 

                La maison est la premiŁre unitØ oø se dØveloppent les relations sociales. 

L�enfant qui vivait une fusion totale avec sa mŁre apprend, à travers les phases de 

dØveloppement cognitif et affectif, à structurer des relations avec le monde 

environnant. Ces relations se dØveloppent en primautØ avec les membres de sa famille, 

dans un espace clos qui est le logement. 

                 En dehors de l�aspect affectif qui  unit l�enfant à sa famille (et 

rØciproquement), l�enfant intØriorise les normes de la famille et apprend à respecter les 

rŁgles de vivres ensemble  autrement dit, il apprend à se conduire. Cependant, il ne faut 

pas confondre entre le respect des rŁgles de cohabitation et la libertØ personnelle, on 

peut trŁs bien baisser les masques du dehors pour se sentir soi mŒme à la maison sans 

pour autant violer les normes de la famille. 

                 Le logement induit aussi des relations avec le monde extØrieur par l�accueil 

des personnes proches chez soi (amis, collŁgues�). Celles-ci  vØhiculent des normes et 

valeurs qui permettent l�introduction de l�individu  dans la sociØtØ. A ce propos, 

Levinas indique que « la possibilitØ pour la maison de s�ouvrir à autrui est aussi 

essentielle à l�essence de la maison que les postes  et les fenŒtres closes » (Fisher,1992, 

P148). 

                  Le logement s�introduit fortement dans la formation de la sociabilitØ de 

l�individu. Le logement prend Øgalement signification à partir de la culture. Il 

symbolise les reprØsentations que la sociØtØ se fait d�elle-mŒme. L�orientation des 

maisons, l�amØnagement intØrieur renvoient à la culture propre des individus : les 

maisons des musulmans par exemple illustrent bien leur culture. AmØnagØes par des 

Øquipements traditionnels, dØcorØes par des cadres qui symbolisent l�appartenance 

religieuse, elles apparaissent comme unitØ conservatrice. La communautØ se 

singularise par ses aspects socio culturels. C�est pourquoi, le logement dØveloppe 

l�identitØ personnelle et « fonctionne comme signe d�identitØ du groupe (Ency Univ, 

97). 



���

�

                   Le logement comme lieu matØriel implique l�imbrication des facteurs 

sociaux, symboliques, culturels et environnementaux. Or, et avec le dØveloppement 

industriel, une nouvelle conception du logement s�est imposØe les grands ensembles ou 

bien les immeubles collectifs, les habitations collectives�  

III-  Rapport Public/PrivØ  

                    Diviser l�espace en un espace public et un espace privØ, considØrer cette 

dichotomie ne dØfinit pas toujours la rØalitØ de ce qui est public et de ce qui est privØ. 

Un mŒme espace peut Œtre considØrØ comme public et en mŒme temps comme privØ. 

Implicitement ces deux termes font appel à la jurid iction du code civil et du code 

administratif. Or, l�ajustement entre les codes et les usages n�est pas toujours respectØ 

soit par la diversitØ de formule de gestion ou bien par les pratiques illicites. Ce 

caractŁre qui rØgit les rapports entre les codes juridiques et leur interprØtation et les 

usages libres ou d�appropriation devient confus et donne une conception incertaine de 

ce qui est du ressort du public et de ce qui est du ressort du privØ. ThØoriquement, 

l�espace est perçu public « lorsqu�il est accessibl e à tous à la limite n�importe quand et 

il est perçu comme privØ lorsque son accŁs est rØservØ un groupe spØcifique qui le 

contrôle » (Remy et VoyØ, 1992, P22). Cependant, c�est dans ce lieu privØ que se 

prennent les dØcisions sur le public. Donc, tout se joue entre les acteurs et les usages 

autrement dit tout repose sur la fonction qu�impose chaque espace. M. Côte (1991) a 

montrØ à travers une Øtude sur des groupes  de jeunes que la rue est espace public et 

privØ. En effet, les rØsultats de sa recherche indiquent que ces groupes de jeunes, 

n�ayant pas d�espaces propres à eux, investissaient  les espaces publics temporairement. 

Donc, la rue dØfinit fonctionnellement publique peut Œtre, à des moments, un espace 

privØ. 

Vann Tanguy remarque que « les Øtals des commerçants, les terrasses de cafØs, 

les occupations des trottoirs par les files d�attentes devant les cinØmas, les marchØs 

temporaires et rØguliers, etc.� autant d�appropriat ions privØes d�une place publique à 

Nantes » (Clavel, 2002, P88). 

Les usages compliquent ainsi la dØfinition prØcise et unifiØe de ces espaces. De 

plus, l�existence d�espace publics qui ont un statu t privØ rØgi par le code de droit privØ 

rend plus difficile la lecture des espaces à usage privatif, les espaces collectifs, semi 

collectifs� par les habitants. Par exemple, la zone  d�activitØs commerciales (ZAC) 
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renvoie à un espace intermØdiaire entre l�espace strictement privØ qui est le logement et 

l�espace public de la voirie urbaine. Ces zones sont des espaces privØs mais elles sont 

ouvertes à tous. Elles peuvent Œtre visitØes à n�importe quel moment, brosser une 

multitude de visiteurs en leur offrant un maximum de services. ImplantØes 

gØnØralement au centre ville, elles servent Øgalement de passage, de rue pendant la 

journØe mais redeviennent strictement privØes lorsqu�elles ferment. Ainsi, peut-on 

utiliser l�espace de maniŁre publique sans qu�il perde son caractŁre privØ et rendre les 

usages du privØ collectifs sans qu�il perde son caractŁre d�espace privØ ? 

Pratiquement, les espaces publics frØquentØs par une multitude de personne 

durant la journØe peuvent Œtre appropriØs par une certaine catØgorie d�individus 

pendant la nuit. Comme c�est le cas de certains quartiers anciens ou bien certains 

quartiers marginaux. 

Il existe aussi d�autres espaces publics tels que les jardins publics, les cimetiŁres 

ouverts pour tous le jour, mais qui deviennent strictement interdit au public le soir. Il y 

Øgalement les restaurants, les cinØmas qui se trouvent à l�intØrieur des centres 

commerciaux qui ferment avec la fermeture du centre. Les Øcoles, les hôpitaux en 

dehors de certaines heures prennent l�aspect d�usag e privØ. 

Il serait donc vain de dire qu�il existe un espace purement public. Cet espace 

thØorique, accessible à tous devient à un certain moment et sous certaines conditions, 

d�usage surtout un espace privØ 

Fisher (1997) propose par ailleurs un autre concept qu�il dØnomme territoire. 

D�aprŁs lui il existerait trois territoires. 

              -   Le territoire primaire qui reprØsente le logement. 

              -  Le territoire secondaire qui n�est ni totalement privØ, ni totalement public, 

cas des espaces institutionnels. 

            Enfin, le territoire public qui reprØsente un espace public oø les comportements 

se soumettent aux normes sociales et coutumes. Ce territoire est constituØ aussi bien 

« d�espaces publics traditionnels que les places, les rues, les Øquipements y affØrant : 

bancs publics, cabines tØlØphoniques etc. « (Fisher, 1997, P18). 
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Finalement, on ne peut adhØrer à une dichotomie des deux espaces. On ne peut 

taxer de privØ l�ensemble  de tout ce qui relŁve du non-public » et inversement car la 

notion de publics/ privØ apparaît Ølastique et renvoie fonctionnellement à un rapport 

imminent entre les deux espaces. 

IV- La ville de Constantine 

On peut aborder la question de la ville de Constantine par plusieurs approches, 

historique, gØographique,  urbanistique� Celle que nous retenons dans notre travail 

sera l�approche plutôt historique et urbanistique a fin de mieux dØlimiter l�objectif de 

notre recherche. Constantine est une ville qui se situe à l�Est du territoire algØrien sur 

une superficie de 2288km† l�une des plus vieilles citØs MaghrØbines, « elle compte prŁs 

de 2500 ans d�histoire » (Côte, 2006, P7) Plusieurs  gØnØrations ont façonnØ la ville et y 

ont laissØ leur traces, les phØniciens, le numides, les romains, les vandales, les arabes, 

les ottomans, les français. ChargØe d�histoire, Constantine reste Øgale à elle-mŒme. Ce 

qui a contribuØ à la singularitØ et à la cØlØbritØ de Constantine c�est sans doute son site 

contrastØ, complexe et grandiose. Les arabes l�appellent « Bled El Hwa » (cite de l�air), 

Madinet El Djoussour » (la mØdina des ponts) et « Bled El Oulama » (citØ des savants). 

C�est une ville bâtie sur un rocher. Le canyon du R humel et l�escarpement constituent  

des remparts naturels sur quatre  faces de la ville et qui datent de la rØgence turque. 

« La ville historique est toute entiŁre un monument par son schØma topographique et 

son aspect paysager,  par le caractŁre de ses rues�  » (Côte, 1999, P13). Dans son livre 

intitulØ « au soleil » (1984) Guy de Maupassant la dØcrivait comme « la citØ 

phØnomŁne, Constantine l�Øtrange gardØe comme un serpent qui se roulait à ses pieds 

par Rhumel, le fantastique Rhumel » (Côte, 2006, P9 7) encastrØe dans les boucles du 

Rhumel, Constantine ajoute à son paysage la sØrie des ponts qui compose le fameux et 

imposant « boulevard de l�abîme ». Le rayonnement culturel dont jouit Constantine 

depuis « les oulamas » du cheikh Abdelhamid Ben Badis a ØtØ fortement accentuØ par 

la rØcente construction de l�universitØ des sciences islamiques « Emir Abdelkader » et 

du centre culturel « Al Khalifa ». 

1- Aperçu Historique  

L�histoire de  la ville qu�on appelle aujourd�hui C onstantine a ØtØ  mentionnØe dans 

plusieurs textes historiques. Elle aurait ØtØ dØcrite pour la premiŁre fois par le rØcit de 

la seconde expØdition d�Eumaque par Diodore de Sicile vers 306 avant JØsus Christ, 
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l�origine du nom Cirta fut rapportØ à une dØesse phØnicienne. Juba, premier roi de 

Numidie, donna le nom de sa mŁre à la ville qui devient la capitale de son royaume 

(Benidir, 1989). Par ailleurs, le nom de Constantine n�est pas non plus sans histoire. Il 

paraît qu�un auteur arabe  rapporte que Ksantina serait Ksartina (Ferraud, 1868), le 

château de la reine Tina, ce qui rappelle le nom d� Ethena utilisØ par HØrodote pour 

indiquer  la divinitØ du triton, une autre explication arabe de Ksentina par Ksar Tina 

« le château du figuier » (Benidir, 1989) qui se tr ouvait au sommet du rocher. 

Constantin a dß relever la capitale des rois numides qui fßt endommagØe par la guerre 

et lui donna le nom de Constantine. 

Bien que les spØcialistes insistent sur le fait que cette phase de l�histoire de la ville 

est loin d�Œtre bien connue, beaucoup  de vestiges attestent de l�occupation de son site 

dŁs le dØbut du quaternaire. En effet, « la rØgion de Cirta a ØtØ trop tôt occupØe par 

l�homme, puisqu�une importante sØrie de galets, d�â ge Villa Francien a ØtØ trouvØe sur 

le plateau du Mansourah, des industries acheulØennes ont ØtØ reconnues sur le mŒme 

plateau ainsi qu�au Djebel Ouahch  et à Constantine  mŒme dans les grottes du Mouflon 

et des ours qui s�ouvrent sur les flans de la colline de Sidi M�cid » (Berthrandy,1994) 

en plus de ces indices, un nombre important des Dolmens fut constatØ au niveau de 

Constantine et de ses environs. Ces monuments sont attribuØs à la civilisation 

magalithique. Beaucoup d�autres auteurs tels que Berthier, Fournel, Mercier et Joleaud 

rapportent la prØsence de ces vestiges dans la vallØe haut Rhume  et ses environs. 

Mais, ce sont surtout les grottes taillØes dans les parois des gorges du Rhumel qui 

tØmoignent de l�occupation du rocher depuis la prØhistoire, ceci Øtant justifiØ par la 

prØsence d�un point d�eau Aïn Rhaba. Debruge qui fouillera les trois grottes connues, 

celles des ours, des mouflons situØes au dessus de l�actuel �hôpital Ibn Badis de 

Constantine et celle des pigeons, situØe en face de la paroi opposØe en dessous de la 

casbah (dØpendance militaire) les fera correspondre  au PolØolithique (MonstØrien) et 

au NØolithique ancien (MaurØtanien 9500/7500 AV.JC) à ces moments s�ajoutent les 

Dolmens dØcrit par Fourmel en 1845 et observØs sur les hauteurs de Sidi M�cid en 

dessous de l�actuel monuments aux morts, selon Kaddache les sØpultures exprimaient 

l�existence d�une religion avec l�idØe d�unimortalitØ, preuve d�un niveau de conception 

de la vie humaine assez dØveloppeØ (Berthrandy,1994). 
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1-1- La premiŁre ville Cirta au temps des numides  

Des tØmoins attestent que Cirta vit le jour avec les rois de Numidie dont Juba 

fßt le premier. « Des guerres mortelles opposaient Rome à son principal rival sur les 

eaux de la MØditerranØe Carthage » (Joleau, P.11). AprŁs la victoire des Romains à la 

fin de la 2Łme guerre punique, Cirta est devenue  capitale du roi Massyle Massinissa 

aprŁs Massyl Massinissa et Syphase et qui y gouverna un demi-siŁcle c�est à dire de 

204/203 à 148, AV JC. AprŁs sa mort ses fils et son neveu Jugurtha en l�an 106. 

La premiŁre ville Øtait donc Cirta une ville riche opulente et d�un niveau de vie 

assez aisØ des citoyens. Massinissa ensuite son fils Micipsa ont dotØ la ville d�un 

urbanisme et d�une architecture hellØnistique prestigieuse. Tite live la dØcrit  comme 

Øtant « une ville ceinte de remparts ce qui fera d�elle une ville doublement fortifiØe, par 

l�art et la nature » (Berthrandy, 1994, P1968-1969). L�Ødification d�un palais royal et 

de l�amphithØâtre au sein de la citØ seraient une grande preuve de production 

architecturale inØgalable. 

Par ailleurs, les grecs  sollicitØs par les rois, ont enrichi les styles locaux, ce qui 

a permis  un niveau d�expression architecturale ØlevØ symbolisant ainsi le pouvoir 

royal. 

1-2- Constantine Romaine  

A prŁs la bataille de Thapsus en 49/46, Cesar attribua à P. Sittius et ses 

compagnons, en rØcompense le royaume de Massinissa et la partie occidentale de celui 

de Juba avec Cirta la vieille capitale Numide. 

Ainsi, Cirta exerce un pouvoir politique sur les autres centres et son territoire à 

savoir les grandes citØs Rucicades (actuelle Skikda) Chullu (actuel Collo) et Milev 

(Mila) et d�autres villages. A partir du rŁgne de Trajan avec la crØation  du Cuicul 

(actuelle Djemila). Les trois oppida seraient devenues des colonies nominales ou 

honoraires associØes à Cirta pour former la republica Coloniarum Cirtensium. Les 

annØes qui suivent sont assez obscures mais entre 44 et 27, Cirta reçut son vrai statut 

de colonie romaine  sous le nom de « Colonia Julia Cirta ». Enfin en l�an 26 à la suite 

d�une distribution de terres à des colons nouveaux venus, la « Colonia Julia Cirta » fßt 

embellie par le titre « Colonia Julia Vertitus » et « honoris Cirta » (Berthrandy 1994). 
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En l�an 308, Cirta est assiØgØe et mise à sac par l�usurpateur L. Domitius 

Alexander. C�est alors qu�elle fßt restaurØe et embellie par Constantin qui la baptisera 

de son nom Constantina tout en lui prØservant sa nouvelle titulature « Civitas 

Constantina Cirtensium et en restant toujours capitale de la province de Numidia., 

C�est ce nom que gardera jusqu�à nos jours en homma ge à son sauveur en Qsentina 

(Joleau).          

1-3- L�invasion vandale de la ville  

Les vandales envahissent l�Afrique au dØbut du 5Łme siŁcle de notre Łre. 

Constantine qui appartenait dix annØes auparavant à l�Empereur Valentinien  leur 

rØsista jusqu�en 455 oø elle tomba entre leurs mains. En effet, « aux romains 

succØdŁrent les vandales qui occupŁrent la ville en 455, comme en fait foi l�important 

lot de monnaies vandales dØcouvert au Hamma en 1949. Cependant, comme ils 

s�intØressaient peu aux villes de l�intØrieur  du pays, ils prØfŁrent rØsider  à Hypone 

puis à Carthage » (Bourouiba, 1979, P49). 

1-4- La rØsurrection sous les Byzantins 

Les Byzantins occupŁrent la ville aprŁs les vandales. SiØge d�un 

commandement militaire, elle a subit quelques transformations notamment dans son 

systŁme dØfensif, la ville est alors ceinte de remparts et de tours avec des matØriaux de 

rØemploi empruntØs aux Ødifices romains, ce qui d�ailleurs accentuera le changement 

de l�aspect de la ville. 

1-5- La ville sous les musulmans 

La conquŒte de L�Ifriquia par les musulmans eßt lieu en l�an 27 de l�hØgire 

(647-648). Le premier qui s�y Øtablit aprŁs son expØdition fßt Abul Mouhadjire Dinar, 

qui ØlŁvera sa mosquØe à Mila. 

A priori, les Øcrivains s�accordent à confirmer l�absence de Constantine dans 

les ØvŁnements ayant marquØ la rØgion aprŁs la conquŒte des musulmans ; aussi, 

avons-nous constatØ que la majoritØ des sources parlent d�instabilitØ et d�anarchie dans 

la ville qui lui feront perdre son rang de capitale en la remplaçant par BØjaïa. 

Constantine est alors une ville sans importance particuliŁre du fait qu�elle vivait dans 

une sorte d�autonomie communale jusqu�au dØbut du VIIIŁme siŁcle oø elle s�est 

soumise aux nouveaux maîtres et s�ouvrit à l�influe nce musulmane aprŁs Øpuisement 
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de ses capacitØs dØfensives et devient par la suite sous les Zrides un des centres urbains 

les plus connus aprŁs Tunis. Du XIIIŁme siŁcle au XVŁme, elle devient avec Bougie 

une des principales villes de l�empire Hafcide. 

Constantine est reconnue à travers la littØrature comme Øtant une ville 

fantastique et bien fortifiØe et rien de plus. TrŁs peu d�indices retracent son aspect au 

temps du conquØrant musulman qui sans doute Øtait beaucoup plus prØoccupØs par 

l��uvre religieuse que l�action architecturale. L�I mam El Waquisi dØcrit la ville dans 

son ouvrage « Futuf Ifriquia » comme Øtant une ville à pente raide et trŁs bien 

dØfendue. On  y trouve un pont et une porte appelØe Sitarij. Il raconte Øgalement 

qu�Oqba y a ØdifiØ une mosquØe oø il fera sa premiŁre priŁre du vendredi. El Bakri 

rapporte que « Constantina   est une ville ancienne batie par les romains, il est vraiment 

impossible de le nier, quand on voit ses murailles si antiques... Au nord, la ville 

possŁde des murailles extrŒmement fortes �.Elle est  pleine de belles maisons, de 

nobles Ødifices tels que le grand temple, deux collŁges et  trois ou quatre monastŁres. 

Les marchØs sont nombreux et bien ordonnØs, tous les corps de matiŁres Øtant sØparØs 

entre eux » (El Bakri, 1913, P365). 

El Idrissi la dØcrira de la façon suivante : (Constantine : A dix huit miles de 

Mila, à l�est, à travers une chaine de montagnes. O n arrive à la ville de Qsantina Al 

Hwa (Constantine de l�air), ville peuplØe qui a ses souqs et des marchands, des 

habitants aisØs» (Benchouaib, 1974, P46).  

      Les arabes ont ØtØ les seuls capables de modifier les conditions ethniques de 

l�AlgØrie et de maniŁre assez profonde, mais comme Constantine parait avoir trŁs peu 

subi de changements ou de rajouts architecturaux de la part des arabes on serait tentØ 

de confirmer le non ou le court Øtablissement de ces derniers dans la ville 

1-6- Constantine à l�Øpoque Ottomane 

          En 1520, les turcs font leur entrØe à partir de Jijel. A l�Øpoque, l�empire de la 

porte sublime Øtait le «  champion »de l�Islam, et un tel profit plaisait ØnormØment aux 

Constantinois qui l�identifiaient volontiers à cett e religion. Des lors, Constantine ne 

tarde pas à reprendre son caractŁre de capitale mais à un niveau plus restreint et sera le 

siŁge du Beylik de l�EST. 
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« Il Øtait, par son Øtendue, ses relations avec la Tunisie, sa profondeur dans l�intØrieur 

du pays, sa population et ses richesses, le plus important des trois Beyliks. Il eut à sa 

tŒte des Beys rØputØs dont Salah Bey (1779-1792) et Ahmed Bey (1826-1837). » 

(Temmimi, 1978, P149). 

           A cette Øpoque, la ville prend une autre forme. Elle adopte d�autres principes 

d�architecture. Le docteur Shaw donne quelque dØtails sur la ville à l�Øpoque turque, en 

plus de la description de son site, ses fortifications et ses alentours, il aborde le 

construit et parle de vingt citernes à l�intØrieur de l�enceinte de la Casbah et son 

emplacement au nord sur le bord du prØcipice. Il cite Øgalement une porte principale et 

une deuxiŁme au sud-est donnant sur un pont prestigieux, il s�agit surement de Beb El 

Kantara. C�est sans doute pour la premiŁre fois depuis des siŁcles, qu�on parle avec de 

telles prØcisions des contenus de la citØ. Ceci peut Œtre du au fait que c�est en cette 

pØriode que la ville acquiert un aspect intØressant. Ainsi, beaucoup de mosquØes, 

medersas, hammams, souqs organisØs par corps de mØtiers, rahbas, places publiques, 

boutiques de commerce, fandonks, une maison pour les Beys, des sabbats�Tous ces 

Ødifices s�entremŒlent aux habitations organisØes en quartier, et par ilots dont le noyau 

commercial est le centre d�articulation. C�est alor s que l�apogØe de la ville fut attribuØe 

au Bey Salah.  

             Ainsi, et à l�instar des villes musulm anes, Constantine à cette Øpoque 

prØsentait trŁs peu de voies droites et larges. C�est un tissu compact qui laisse peu 

d�espace entre le construit afin d�apporter fraiche ur et ventilation dans les rues qui 

d�ailleurs, se terminent souvent en impasses. On dØnombre peu de places   publiques. 

Ces derniŁres sont la plupart utilisØes comme marchØs (Sidi El Djellis, Rahbat Essouf, 

Souk El GHZEL) et des demeures relativement belles. Le siŁge du pouvoir, Øtait quant 

à lui, intØgrØ à la rØsidence   mŒme du gouvernement. Il s�agit de Dar El Bey. Cette 

derniŁre Øtait implantØe à proximitØ du c�ur de la citØ, à savoir Souk El Taddjar, l�ilot 

commercial ou s�alignent un nombre important de boutique et d�ateliers et à peu de 

distance de la grande mosquØe, la premiŁre de la ville. Quant à la population, les 2/3 

rØsidait dans ce Beylik avec concentration des turcs dans les villes garnison et à 

Constantine. 
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 Situation qui exigera des responsables une rigueur et une capacitØ 

administrative particuliŁres, ce qui fut la raison principale de la dØsignation du Bey 

Ahmed à la tŒte de ce Beylik (Temmimi, 1978). 

1-7- Constantine sous la domination française    

          AprŁs l�avoir durement courtisØ, Constantine tombe entre les mains des français 

le vendredi 13 Octobre  1837 à six heures du matin.  Le MarØchal Chauzel l�a assiØgØ 

une annØe auparavant  sans succŁs et ce grâce à la rØsistance du Hadj Ahmed Bey. 

           DØs la colonisation française, beaucoup d�actes et de transformations se sont 

accomplies dans la ville .Les colons occupŁrent les Øquipements militaires et les 

propriØtØs du Bey. L�ordonnance du 09 juin1844 a partagØ la ville entre les deux 

communautØs : «  elle fut partagØe en deux quartiers  administrØs sØparØment .l�article 

5 prescrivait qu�aucun europØen ou israØlite ne pourrait s�Øtablir ou devenir locataire, 

propriØtaire ou dØtenteur d�immeuble à quelque titre que ce soit dans le quartier 

indigŁne » (Benidir, 1999, P27). La communautØ europØenne a adoptØ la ville haute 

alors que la population musulmane s�entassait dans la mØdina basse. Les juifs restŁrent 

entre les deux zones. 

          Trois ponts ont ØtØ construits pour relier les deux parties de la mØdina : Le pont 

Sidi Rached, le pont El kantara et le pont suspendu. Progressivement, les colons 

occupŁrent la moitiØ de la ville et ont rØalisØ les deux premiers quartiers (en dehors de 

la mØdina) qui sont Faubourg Lami, saint- jean et El Kantara.  L�objectif Øtait de 

recevoir le second centre ville car le rocher posait de sØrieux problŁmes d�engorgement 

(Benidir, 1999).  

      «  Le rocher fut rØduit peu à peu à n�Œtre plus qu�un noyau autour duquel les 

faubourgs constituŁrent autant  de satellites » (Berthier, P475) 

        L�extension de la ville a donnØ lieu à l�apparition du quartier Belle Vue 

infØrieur. Par ailleurs, le cotØ ouest n�a pas aboutit à l�Øquilibrage de la ville. C�est 

pourquoi on a tentØ plus tard, l�extension du cotØ Est, Mansourah, Sidi Mabrouk pour 

faire le contre poids de la mØdina. 



���

�

       Quant à l�occupation des quartiers, les quar tiers spØcifiques au commerce ont 

ØtØ rØservØs à la couche moyenne et aux bourgeois (Belle Vue, Sidi Mabrouk). Le 

rocher Øtait rØservØ aux entrepos et aux ateliers ainsi qu�à la zone industrielle. 

       L�extension de la ville a fait que tous les quartiers sont dØpendants des 

Øquipements de la mØdina. En 1959, la municipalitØ de Constantine a fait appel au 

bureau d�Øtude local Calsat .JH pour l�Ølaboration d�un plan d�urbanisme directeur 

(P.U.D). Ce dernier consiste en la rØnovation du rocher, à la dØconcentration vers Belle 

Vue et un remodelage pour l�exercice aisØ des activitØs et une vie rØsidentielle dØcente 

pour les habitants du centre. La BrŁche deviendra, par sa position  clØ, le centre 

principal. 

       ParallŁlement le bureau  d�Øtude et de rØalisation urbaine de Paris (B.E.R.U) a 

ØtØ sollicitØ pour produire un plan d�urbanisme de Constantine. Celui-ci cherche à 

conserver une certaine vie de quartier, de relations sociales  et mŒme d�esthØtique liØes 

à tout un passØ culturel. L�amØlioration des conditions d�habitat et l�Øquilibre des 

fonctions urbaines et rØgionales du rocher est prise en considØration. (Benidir, 1999). 

         La rØactualisation du P.U.D en 1982 a permis de prendre conscience du dØficit 

urbain. Cette situation a permis la crØation d�une ville nouvelle sur le plateau d�Ain El 

Bey, l�assainissement du rocher et le dØplacement de quelques fonctions encombrantes 

au profit de l�implantation des Øquipements à la vie contemporaine. 

         Le dØcoupage de la ville en 1987 par le C.W.E.R.V en huit arrondissements n�a 

pas donnØ ses fruits parce que Constantine nØcessite la restructuration de tout l�espace 

urbain à travers la sauvegarde du patrimoine et la rØnovation de la Tabia (au sud de la 

casbah) et Souika (le plus ancien quartier de la mØdina). 

          Le plan URBACO prØcise un peu plus le rôle assignØ à la mØdina par le 

P.U.D82. MalgrØ dix ans de sauvegarde de l�URBACO, la mØdina souffre toujours 

d�un manque de vØritable politique urbaine. MalgrØ tous les procØdØs de constructions 

locales ou importØes, l�activitØ de la construction est loin de croître au rythme souhaitØ 

et reste mŒme la problØmatique majeure des pouvoirs publics. En effet, depuis 

longtemps , Constantine vit des problŁmes que M. Cote a bien dØlimitØ en trois maux 

qui sont la taudification de la veille ville , l�existence de bidonvilles multiples et 

souvent anciens et le glissement de terrain .(Cote, 2006, P62). En ce qui concerne le 
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premier point, les pouvoirs publics doivent intervenir au niveau des habitations 

dØlabrØes, non entretenues et en voie d�Øcroulement (particuliŁrement au niveau de 

Souika) du fait que les anciens propriØtaires les ont cØdØs au profit des locataires 

ruraux. Quant au deuxiŁme point, on a instaurØ un programme à partir des annØes 2000 

et qui vise fondamentalement à Øradiquer les bidonvilles en transfØrant leur occupants 

vers la nouvelle ville. En fin, le troisiŁme problŁme qui consiste en l�existence de 

terrains d�assiette de la ville sujes au glissement en dehors du rocher. 

        Donc, la rØalisation d�une ville nouvelle apparaît essentielle voir fondamentale 

afin de rØpondre tant bien que mal et de faire face à ces diffØrents problŁmes. Selon la 

direction d�urbanisme en 2005, «  la solution de la ville nouvelle est devenue 

incontournable » (Cote, 2006, P71). Ainsi, la direction de l�urbanisme s�est occupØe 

des sinistrØs de la vieille ville et des bidonvilles. La formule utilisØe par Levy qui 

consiste en la dØfinition de la ville comme «  la concentration+la diversitØ» (Cote, 

2006, P74), sera-t-elle toujours crØdible et adØquate lorsque nous la repensons par 

rapport à la nouvelle ville Ali Mendjli ? 

1-8-  Constantine aujourd�hui     

           L�histoire de Constantine nous amŁne à suivre l�Øvolution de la ville à travers 

les diffØrentes Øpoques depuis la mØdina jusqu�à l�agglomØration voire la mØtropole 

puisqu� elle s�Øtend sur une longueur de 20à25 km (Ibn Ziad, Didouche Mourad, Oueld 

Rahmoune). Dans son livre intitulØ «  Constantine citØ antique et ville nouvelle », Cote 

avance que la ville est partagØe en neuf secteurs urbains.  

          -La ville nouvelle : On a recensØ 100.000 habitants en 2006 et 300.000 à terme 

autrement dit on parlera d�ici quelques annØes de Constantine 2.       

            -Les satellites d�Ain Smara et de Didouche Mourad : 27000 Habitants en2006 

            -El khroub : 90.000 habitants repartis sur : 

                                      - Oued hamimime et  

                                      -la ville nouvelle Massinissa 

            -Hamma Bouziane : 40.000 habitants en 2006 

            -Ibn Ziad El Harig : 10.000 habitants  
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         La crØation de la Nouvelle ville n�a pas empŒchØ l�urbanisation ØclatØe. Ce 

phØnomŁne ne peut pas influer la vie quotidienne de la ville. Constantine reçoit chaque 

jour un flux de visiteurs trŁs important de toute part voire mŒme des rØgions les moins 

proches. La disponibilitØ des transports a accentuØ le dØplacement vers la ville pour  

des raisons multiples entre  autres pour des raisons d�activitØ quoique de zones 

industrielles ont ØtØ installØes à proximitØ de chaque rØgion. En effet, «  la ville mŁre 

qui comprend 500.000 habitants la nuit en compte prŁs de 800.000 dans le milieu de la 

journØe» (Cote, 2006, P80).On peut imaginer la population constantinoise ou dite 

constantinoise en mouvement, en activitØ, en contact, en interaction dans la ville.       

2- Constantine : Site et monuments 

Quant à son site, il reste la particularitØ la plus extraordinaire que puisse avoir 

une ville c�est surtout à son site que la citØ doit sa grandeur suprŒme et sa prospØritØ, 

ne l�a-t-on pas souvent qualifiØe de « ville majestueuse » ? En fait, c�est à son site 

qu�elle doit tous ses qualificatifs. Le rocher inexpugnable lui assure dØfense  et 

protection par son incessibilitØ et domination par sa surØlØvation par rapport au 

territoire. 

2-1- Le rocher  

Le rocher est un bloc de calcaire Turonien, de forme trapØzoïdale et de 

superficie totale de 470.000 m†, il n�est abordable que par la langue de terre le reliant à 

la Coudiat Aty sur son côtØ Sud Ouest. Cet Isthme fait à peine 300 m de large. Le 

piØdestal de la ville est orientØ du Nord Ouest au Sud Est avec une importante 

dØnivelØe de 110 m (le point le plus ØlevØ est à Kef Chekkara atteignant une altitude 

de 644 m et le plus bas à Sidi Rached sur une ØlØvation verticale de 534 m) c�est ainsi 

que de trŁs profonde gorges sont façonnØes pour former le lit de l�Oued Rhumel, le 

profond Canyon ainsi constituØ a une longueur approximative à 1800 m  (Joleau, 

1837, 1937). 

 

2-2- Les ponts 

Tous les ponts de Constantine ont ØtØ  construits par les français particuliŁrement par la 

municipalitØ du maire radical Emile Morinaud (1903-1933) sauf celui d�El kantara  qui 

fut l��uvre de Salah Bey. (Berrahat.S. Merdaci, 200 3). La ville compte donc six (06) 

ponts à savoir : 
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2-2-1- Pont de Sidi Rached 

ConsidØrØ comme le plus haut pont de pierre au monde, inaugurØ en 1912, il enjambe 

une longueur de 447 m et une largeur de 10,50 m sur 27 arches dont une de 70 m 

d�ouverture. 

2-2-2- Pont d�El Kantara 

Il a ØtØ construit  en 1972 durant la rØgence de Salah Bey, sur l�emplacement de 

l�ancien pont romain d�Antonin. 

Ensuite, il a ØtØ rØnovØ en 1860-1863, il est constituØ de deux arches infØrieures 

supportant deux arches supØrieures, il fait 128 m de long sur une altitude de 590 m. 

2-2-3- Pont de Sidi M�cid  

C�est un pont suspendu inaugurØ en 1912 à 175 m au dessus du Rhumel, il est donc à 

630 m d�attitude avec une distance  entre ces deux points d�appui de 170m. 

2-2-4- Pont du Diable  

SituØ au Sud du vieux rocher, il permet  de franchir le Rhumel du côtØ de Bardo. 

2-2-5- La passerelle Mellah Slimane (ex PerrØgaux) 

Construit  en 1917 d�une grande hardieuse, elle facilite l�accŁs au quartier arabe du 

côtØ Sud Est prŁs de la Medersa sise à la rue Larbi Ben M�hidi, elle est à 120 m de 

longueur pour 2m50 de largeur. 

2-2-6- Le pont des Chutes  

Il a ØtØ construit  en 1928 et ØdifiØ sur des arches naturelles de traversin entre Sidi 

M�cid et El Kantara et plus prØcisØment au niveau des chutes. 

2-3- La grotte des Ours et la grotte du Mouflon 

Ces deux grottes superposØes se situent sur le côtØ Nord de Sidi M�cid, leur 

fouille d�ailleurs incomplŁte rØvØla des restes humains, des instruments 

palØolithique, des grattoirs, des pointes en silex et des restes d�animaux (rhinocØros, 

ours des cavernes, sangliers, panthŁres�). La grott e de l�ours abrite aujourd�hui des 

pigeons qui y trouvent la quiØtude. 
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2-4- MausolØe de Massinissa 

ImplantØ à 16 km de Constantine dans le croisement des deux voies importantes 

du territoire numidien à savoir, le parcours Cirta- The veste (TØbessa) et celui reliant 

Calama (Guelma) Setisfis (SØtif). Contrairement à tous les autres  monuments 

funØraires  du territoire national, le mausolØe de Massinissa à la particularitØ d�Œtre de 

forme carrØ de 8m40 de côtØ, il s�ØlŁve à une auteur dØgradØe et se compose de cinq 

assises de pierres de taille  formant  gradins avec reculement de 40 cm et d�une hauteur 

allant de 80 cm à 2 m. Ce mausolØe est attribuØ à Massinissa vaillant roi numide qui fit 

de Cirta la plus riche citØ qui ne tarda pas à devenir capitale numide (Direction de la 

culture,1999). 

2-5- Tombeau de Collins Ibiscus  

Le tombeau est l�un des plus beaux restes de l�anti quitØ romaine dans les 

environs de Constantine, prŁs de Tidis ce monument fut sans doute un cØnotaphe, une 

sorte de mausolØe ØlevØ par Collins Ibiscus, prØfet de Rome, en bon Øtat de 

conservation, il constitue une �uvre de grande vale ur historique et architecturale. 

2-6- Tidis 

A 30 km de Constantine sur la RN 27, un merveilleux site ØtagØ s�offre au 

regard, c�est le site de Tidis implantØ sur un ensemble de rochers durs, de grande 

hauteur c�est une ville qui a connu la conquŒte romaine mais son nom berbŁre prouve 

qu�elle avait existØ bien avant  eux, elle reçut l�empreinte des civilisations libyque, 

punique, romaine, chrØtienne et musulmane. 

2-7- Les aqueducs 

La ville de Cirta recevait l�eau de la source de Boumezou situØe à 35 km 

environ au Sud, à la source mŒme il y avait  un sanctuaire ornØ de colonnes 

corinthiennes, des vestiges du canal souterrain se trouvent sur divers points du 

parcours. 

A 1.200 m au Sud de Constantine, un siphon avait ØtØ Øtabli pour la traversØe 

de la vallØe du rhumel, l�aqueduc allait ensuite aboutir à de grande citernes de 

distributions, mØnagØes dans la colline du coudiat Atys. Le pont qui soutenait la 

conduite dans la vallØe comportait une sØrie d�arcades, portØes par de puissantes piles 

au milieu il y avait mŒme deux rangØes d�ouvertures superposØes. Il reste actuellement 
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sur une longueur de prŁs de 60 m une suite de dix piles appelØes « Arcades Romaines » 

avec les arceaux  qui les remontent, la construction est en belles pierres de taille à 

bossage, la hauteur au point le plus ØlevØ atteint 20 mŁtres. 

2-8- Les bains de CØsar  

Leurs vestiges existent à ce jour et se trouvent da ns la profondeur de l�Oued 

Rhumel situØ à proximitØ de la gare ferroviaire, cependant  les inondations de l�annØe 

1957 les ont dØtruits ces bains romains attiraient les familles qui se baignaient dans 

leurs eaux tiŁdes et profitaient de la beautØ de son paysage printanier, surtout. 

2-9- La rØsidence de Salah Bey 

A 8km au Nord-Ouest de la ville de Constantine se trouvait un petit havre de 

paix (au pont du Rhumel, El Menai). Il fut à l�orig ine la maison de campagne de Salah 

Bey, construite au 18Łme siŁcle, on y trouve Øgalement de belles constructions, de beaux 

vergers qui drapent jusqu�à l�oued Rhumel en contre bas et la koubba (Lieu de 

« NØchra des femmes »). Les constantinois  se vantent toujours d�avoir visitØ ou 

sØjournØ au lieu dit « Sidi M�Hamed Loghrab » qui reprØsente une destination sacrØe 

du plaisir et de la bonne convivialitØ. 

2-10- Le palais du Bey 

Le palais du Bey Ahmed est la trace vivante de la civilisation ottomane. Sa 

construction par Gad Edda Ben El Bedjaoui fut entreprise en 1827. Ses matØriaux de 

construction tels que les colonnes, les portails en marbre  et la cØramique auraient ØtØ 

spØcialement confectionnØs en Italie. Le pavillon du Bey se dressait au milieu du palais  

et recevait la lumiŁre toute la journØe grâce aux 13 fenŒtres qui donnaient sur les 

jardins, les cours et les galeries. Non loin du pavillon, existait un bassin avec des 

escaliers en marbre voyageur algØrien, inaugurØ en 1825. Le palais ne tarda pas à Œtre 

occupØ par l�armØe française et visitØ par NapolØons III, de nos jours, il est l�objet 

d�une opØration de restauration qui aspire à lui rendre le visage d�Antan. 

2-11- La vieille ville  

MalgrØ l�extension de la ville et l�apparition de nouvelles citØs, les noms des anciens 

quartiers ont toujours en une raisonnance particuliŁre : Rahbat Essouf, Rahbat El 

Djamel, El Djezzarine, Souika.. Ces quartiers qui luttent contre les ØlØments naturels 

pour rØsister au temps tout en restant fidŁles à un aspect architectural spØcifique qui a 
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le mØrite  de reflØter la grandeur d�un passØ rØvolu, la vieille ville est un hØritage 

inØpuisable par sa richesse. 

2-12- Le monument aux morts 

C�est un magnifique arc de triomphe, ØlevØ à la mØmoire des soldats morts durant la 

premiŁre guerre mondiale. Il est la rØplique de celui de trajan qui s�ØlŁve au milieu des 

ruines romaines de Timgad. �uvre du sculpteur Ebste in, la victoire  qui le surmonte 

est la reproduction agrandie d�une admirable statuette en bronze trouvØe en 1855 dans 

la cour de la Casbah par des soldats qui effectuaient  des fouilles baptisØe « la victoire 

de Constantine » elle fut attribuØe au musØe de la ville oø elle y est toujours. 

2-13- Les bains maures  

Constantine sauvegarde toujours ses bains  maures qui remontent à l�Øpoque turque. Ils 

sont une vingtaine et gardent toujours une bonne rØcupØration auprŁs des habitants de 

la ville qui ont la conviction que ces bains les aident à conserver un corps propre et 

sain, ils les frØquentent  tout en respectant les horaires qui rØservent le matin aux 

femmes et l�aprŁs midi aux hommes. Le plus vieux de ces bains est Hammam Cheikh 

Kadri ou Hammam Tlata (trois) au Chatt, sa notoriØtØ est liØe aux droits d�entrØe fixØs 

à trois « sordis »,  contre cinq dans le reste des bains, bâti sur un rocher de grande 

hauteur, au dessus du ravin, il avait droit à un tr oisiŁme nom, celui de hammam 

Lahoua (bain du prØcipice). 

- Hammam Degoudj est probablement parmi les plus ancien bains maures de 

Constantine, à l�intØrieur et prŁs de la salle de repos, se trouve le mausolØe de Sidi 

Degoudj que les vieilles constantinois viennent encore visiter. 

Hammam Boulabzayem à « Rabain Cherif » 

Hammam Belhadj Mostefa et hammam Bencharif à Chatt.  

Hammam Ouled Chikh à « El Batha » 

Hammam Ben Naâmane prŁs de la mosquØe « Seyda Hafsa ». 

Hammam Sidi Rached à Souika 

Hammam Bendjeloul et hammam Laouisset à Saint Jean 
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Hammam Bougouffa prŁs de Rahbet Essouf 

Hammam Souk El Ghzal dans l�une des artŁres de l�ex rue de France 

Hammam Belabdjaoui à Sidi Bouanaba, et bien d�autre  plus rØcents ØparpillØs à travers 

la ville. 

2-14- Le  chemin des touristes  

C�est au bout du pont  chutes qu�aboutit le cØlŁbre chemin des touristes qui permet de 

visiter le fond des gorges, dont l�entrØe se situe à 1800 mŁtres en amont du pont du 

diable, crØe par M. RemŁs en 1895 il est essentiellement constituØ d�une passerelle de 

moins d�un mŁtre de largeur qui longe la paroi à laquelle elle s�agrippe. Le chemin 

permet de reconnaître les grottes qui furent habitØes voilà des milliers d�annØes par 

l�homme prØ historique. De nos jours, on prØvoit de le restaurer. 

2-15- Les jardins publics  

Plusieurs jardins existaient à Constantine mais la plupart ont disparu sous l�emprise du 

temps, parmi ceux qui existent  toujours on peut citer : 

- Le jardin Ben Nacer ou Djenane El Mourkantia (jardin des riches) au 

centre de la ville, aujourd�hui espace de retraitØs et d�un vieux vendeur de thØ. 

- Le jardin square à Sidi Mabrouk supØrieur est un espace splendide 

grâce à ses palmiers  et son espace trŁs aØrØ. 

- Le jardin Guerfi Abdelhamid prŁs de bellevue à une superbe vØgØtation 

dense et ordonnØe. 

- Le jardin de Beb El Kantara situØ sous le pont de Bab El Kantara  

donne l�impression d�un petit cercle vert bien entr etenu et s�offre à tous les yeux. 

- Le jardin Guessoum Mohamed (ou square Gambetta) à Saint Jean est le 

seul encore à abriter une statue, signØe l�Hoest. 

 

2-16- Les MosquØes  

Il existe à Constantine un bon nombre de mosquØes d�une valeur historique 

considØrable et qui ont enfantØ quelques hommes qui, par leur sagesse et leur savoir, 

ont pu laisser de gØnØreuses traces tels que Malek Ben Nabbi et Ben Badis. 
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- La grande MosquØe  

Selon  les Øcritures trouvØes sur son minaret, elle est l��uvre de l�Etat Ziride en 

l�an 1136, depuis  lors, elle garde la mŒme vocation, à savoir la priŁre et la fetwa, 

constituØe d�une grande salle de priŁre d�une cour extØrieure de salles rØservØes aux 

femmes (les vendredis et les jours de fŒtes religieuses) et utilisØes pendant le reste de la 

semaine comme Øcole coranique. Elle se situe à la rue Larbi Ben M�hidi et reprØsente 

un pôle trŁs important dans la vie religieuse de la ville. 

- La mosquØe Sidi AffŁne    

L�une des plus anciennes mosquØes de la ville, elle fut construite avant l�arrivØe des 

Ottomans, situØe à l�intØrieur de la vieille ville à Sidi Bouannaba, elle se compose 

d�une petite  salle de priŁre, d�une cour couverte d�une salle pour l�initiation religieuse  

et d�une salle pour l�Imam. 

- La mosquØe Souk El Ghzel  

AchevØe en 1730 elle fut construite sous le rŁgne du Bey Hassen Kellani et affectØe au 

culte catholique en 1838 par l�armØe coloniale mais retrouva son authenticitØ en 1962 ; 

Elle se situe prŁs de Rahbat Essouf. Elle est constituØe de deux grandes salles, une pour 

la priŁre et l�autre pour les femmes et l�initiation coranique pour la bibliothŁque et pour 

l�Imam (petite chambre). 

- MosquØe Sidi Lakhdar  

Construite en 1743 par HacŁne Ben Hocine durant la pØriode turque, elle fut exploitØe 

pour l�initiation de la religion et la priŁre et elle fut utilisØe notamment par Cheikh 

Abdelhamid Ben Badis dans la formation de l�association des Oulamas. Elle se situe à 

Rabain chØrif. Elle se compose de deux salles, une grande pour la priŁre et une petite 

rØservØe aux femmes et d�une autre pour l�Imam et une vieille Øcole qui abrite des 

tombes de l�Łre  ottomane, une Medersa y est attenante. 

- MosquØe Sidi El Kettani  

Bâti par Salah Bey Mustapha en 1776, elle fut desti nØe à la priŁre et à l�initiation 

coranique. Elle se situe à Souk El Asr. Elle se com pose d�une grande salle, de plusieurs 

locaux et abrite une quinzaine de tombeaux au sein d�une architecture  

impressionnante. 
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- MosquØe Emir Abdelkader 

Par ses dimensions, elle  est l�une des plus importantes mosquØes du monde, avec deux 

minarets, haut de 107 m chacun, une vaste salle de priŁre couverte d�une coupole de 64 

m de haut et une universitØ de hautes Øtudes islamiques, cette mosquØe est une �uvre 

imposante et attrayante. 

3- Les places 

3-1- Les anciennes places 

Autrefois, la mØdina embrassait  plusieurs places. Certaines assuraient 

l�Øchange inter urbain alors que d�autres Øtaient destinØes aux Øchanges commerciaux 

rØgionaux. Il y aurait cependant  des places qui ont perdu de leur valeur et ont disparu 

par la suite. 

Parmi les places existantes dont la mission Øtait l�Øchange inter urbain, nous 

citons Rahbat Essouf (place des galettes) Souk El Acer (place Negrier) actuellement 

marchØ de fruits et lØgumes. Celles qui n�existent plus sont : d�abord, Souk El Djemaâ 

dont le quartier fut bâti par Salah Bey au Nord de la ville et qui prolonge Souk El 

Acer. Il y avait une mosquØe (Sidi Al Kettani) oø tous les actes se localisent et, « c�est 

seulement à cette Øpoque que le quartier de Souk El Djemaâ a pris son nom, un 

quartier qui n�est jamais mentionnØ dans les actes de transactions que l�on a pu 

consulter avant cette pØriode » (Grangaud,2004, P261), ensuite on parlera de Souk El 

Ghzel, marchØ de la laine filØe qui a Øgalement disparu, nØanmoins, les citadins se 

rappelent encore du nom de Souk El Ghzel à travers le hammam qui se situe à 

proximitØ du monoprix (grand espace public) nommØ « Hammam Souk El Ghzel ». 

Cependant, les places qui rØpondaient au commerce rØgional se situent à Bab El Oued 

(la porte de l�oued). Du côtØ droit, on trouve Rahbat El Djemel et du côtØ gauche 

Rahbat Ezraâ (marchØ aux grains). Ces deux Rahbats  existent  toujours. Enfin, il 

importe de mentionner une autre place publique qui se situait derriŁre Bab El Kantara 

et qui s�occupait des marchandises venues de l�Est AlgØrien et de Tunisie. MalgrØ son 

importance, elle n�existe plus de nos jours (Foura, 2003). 

AprŁs l�intervention des urbanistes français, on assiste à la mise en place de 

trois grandes et importantes places soit : 
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La place gØnØrale (la place Si El HaouŁs) qui se situe entre la casbah et la rue 

de France, elle fßt la premiŁre à Œtre ØdifiØe face au palais du Bey, malheureusement et 

suite à la rØnovation du palais, cette place a dß se transformer en parking de vØhicules.   

La place Nemours ou de la brŁche qui actuellement prend la dØnomination de place du 

1er novembre et enfin, la place de la pyramide  qui a pu malgrØ tout, prØserver son nom 

jusqu�à nos jours. 

 

3-2- La place de la brŁche  

La place de la brŁche prend une importance considØrable, elle apparaît comme 

un espace cØlŁbre et privilØgiØ. «  L�espace de la brŁche placØ entre la rupture et la 

soumission� apparaît comme un lieu privilØgiØ oø l� histoire de l�organisation des 

tissus se fait de maniŁre contradictoire » (Guechi, 2003, P11) dŁs leur installation les 

français ont dß transformer l�aspect de la brŁche depuis le 13 octobre 1837 pour qu�il 

prenne son aspect dØfinitif en 1950.Durant tout le siŁcle, la place de la brŁche n�a 

cessØ de subir des changements, des transformations. En effet, « le quartier le plus 

cØlŁbre de Constantine à plusieurs fois changØ d�aspect depuis le 13 octobre 1837 oø 

les zouaves du lieutenant colonel LamoriciŁre ont dß franchir les ouvrages de dØfense 

à l�endroit duquel il allait se construire » (Magnu s 2003, P 143). Les transformations 

essentielles se sont basØes sur trois  percØes soit la rue DamrØmont, la rue de France et 

la rue George ClØmenceau. Le premier  percement s�est effectuØ au niveau de la rue 

basse DamrØmont. Celle-ci reliait la place de la casbah. Le grand hôtel de Paris qui se 

situait au niveau de la brŁche a ØtØ achevØ en 1868. Vint aprŁs le thØâtre en 1883 et le 

palais de justice en 1919, la prØfecture en 1845 et l�hôtel de ville (le maire) d�autres 

percements ont dß se rØaliser à savoir la rue de France (Didouche Mourad 

actuellement) en 1851 puis son reliement à la rue D amrØmont en 1867 ensuite 

l�ouverture d�une rue principale en 1867 qui sert à  relier Bab El Oued  (porte de la 

riviŁre) et Bab El Kantara (Porte du Pont). Il s�agit de la rue George Clemenceau (La 

rue Larbi Ben M�Hidi actuellement).Il importe de souligner que ces deux rues donnent 

sur la place la brŁche (Foura, 2003) et bordent de bâtiments europØens (architecture 

française du XIX siŁcle). 

               La place de la brŁche, place Nemours à l�origine, est une place de forme 

triangulaire qui se situe en plein c�ur du centre v ille. à peu prØs à 500m de la place de 

la pyramide. C�est un espace public qui donne sur cinq axes principaux et qui 
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prolonge une ancienne placette appelØe place des chameaux (Rahbat El Djamel). 

Celle-ci se spØcifie non seulement par la rØalisation de transitions illicites et de ventes 

au noir mais aussi elle est l�unique espace ou s�in stallaient les prostituØes contrôlØes 

par l�Øtat. Actuellement, les mouvements politiques et religieux ont ØradiquØ leurs 

activitØs. Toutefois elles continuent à exercer leur fonction clandestinement. Cette 

placette demeure jusqu�à prØsent un espace strictement masculin. 

               La place est entourØe par des Ødifices importants et bordØe d�Øquipement 

tertiaires, la banque nationale, la poste, le palais de justice , le grand hôtel, le thØâtre, 

le cafØ , le jardin et le marchØ. Par sa position stratØgique, elle offre une vue 

extraordinaire sur les principaux axes de la ville. La terrasse du marchØ par exemple 

s�ouvre sur une vue superbe sur le mont du Chetteba et la vallØe du Hamma Bouziane. 

Donc, quoi que la brŁche apparaisse comme un lieu fermØ, elle reste ouverte aux yeux 

artistes et curieux, aux utilisateurs de services, à la clientŁle et aux piØtons qui 

occupent un large espace du trottoir. 

               La place de la brŁche «  s�affirme en tant qu�espace urbain d�une forte 

centralitØ » (Guechi, 2003.P11). Elle attire un grand nombre de vØhicules et de piØtons 

qui font que la circulation n�y cesse de s�accentue r. Face à ce problŁme, et aprŁs la 

construction de deux passerelles, celle de Zighoud Youcef et celle des Martyrs qui 

n�ont pas vraiment rØglØ le problŁme de la circulation, deux souterrains en du Œtre 

rØalisØs. L�un au niveau de la place de Martyrs en 1977 et l�autre au niveau de la place 

du 1 novembre en 1984. Du cotØ gauche de l�avenue centrale, on a biaisØ une partie du 

square de Paris pour construire une station de Bus urbains. Des cafØs maures ont surgi 

en 1976 aprŁs la destruction du ColisØe. Enfin et en 1986, le garage Citroºn a pris fin 

et a ØtØ remplacØ par le complexe culturel M El Aid  El khalifa en lØguant le cotØ nord 

Est à l�espace de voyage Air  AlgØrie (Maghnous, 2003). 

 

3-3- La place de la pyramide  

Elle a ØtØ rØalisØe en 1866 beaucoup d�autres voies ont ØtØ rØalisØes pour 

dØboucher sur cette place telle que la rue Abane Ramdane (ex Rohalle de Fleury) par 

contre, le boulevard Marc Mahon et la rue St Antoine  dØbouchaient dØjà sur elle  

durant cette pØriode, on la nomme place de la pyramide parce qu�on a dressØ un 

monument en forme de tØtrapode entre les collines du Coudiat et de Belle Vue pour 

rappeler la mort glorieuse d�un grand  chef militaire français. Sur l�une des faces Øtait 
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inscrit : « ici fßt tuØ par un boulet en visitant la batterie de brŁche, le 12 octobre 1837, 

veille de la prise de Constantine, le lieutenant gØnØral de DamrØmont gouverneur 

gØnØral dans le nord de l�Afrique, commandant en chef de l�armØe française 

expØditionnaire » (Biesse,1985) sur l�autre côtØ Øtait gravØ en arabe : »Louange à 

Allah, dans ce lieu fut tuØ par un boulet son excellence le lieutenant  gØnØral Denys 

comte DamrØmont, Sultan d�Alger et de sa Province, chef suprŒme des troupes 

françaises et autres, le 12 octobre 1837, veille de  l�entrØe dans Constantine » 

(Biesse,1985). En 1914, la vieille pyramide fut dØmolie  parce que jugØe inesthØtique 

et remplacØe en 1915 par une statue de bronze rØalisØe par Ebstein. Pour des raisons 

obscures, le statut disparut vers  la fin des annØes cinquante et fut remplacØ par un 

obØlisque au milieu d�un par terre fleuri (Biesse, 1985). Actuellement qui se rappelle 

du gouverneur gØnØral qui a trouvØ sa mort à cet endroit ? 

   A partir de 1920, la place est devenue un grand carrefour qui desservait le nouveau 

quartier de belle vue et le vaste plateau du Coudiat enfin ouvert à la construction » 

(Biesse, 1985, P173). 

   Ainsi, la pyramide  qui honorait DamrØmont n�existe plus, on aperçoit actuellement 

une sorte de colonne qui rappelle une pyramide allongØe, sur l�une de ces faces est 

inscrit en langue arabe : « Gloire et ØternitØ pour nos martyrs                                                                                               

. �������	
����
����������������    .Au niveau du rond�� point, on remarque une grande Øtoile 

en granit oø sont fixØs quatre canons historique. Ces canons « avaient servi à la 

conquŒte de Constantine par le marØchal ValØe en 1837 » (Foura, 2003, P335). La 

place de la pyramide se situe à 500 m du centre  vi lle du côtØ ouest de la place des 

martyrs et à 800 m du niveau de la mer ce qui lui p rocure une vue grandiose sur la 

ville de Constantine. Elle est entourØe d�Ødifices construits au 19Łme siŁcle, rØnovØs par 

une architecture contemporaine, au nord se trouve un bâtiment rØsidentiel, à l�est le 

centre culturel français, entre les deux, se positi onne la mosquØe l�El Istiklal 

actuellement et ex Øglise SacrØ C�ur , le sud est envahit par le siŁge de la gendarmerie 

et à l�ouest se succŁdent des bâtiments modernes do nt les rez de chaussØes servent de 

locaux commerciaux voire les cafØs. De bancs publics sont fixØs sur les grands 

trottoirs qui entourent la place servant de point de rencontre pour les jeunes et de repos 

pour les plus vieux, viennent se rajouter les quartiers commerciaux, les activitØs 

tertiaires et les administrations publiques et privØes à proximitØ de la place pour en 

dØgager une ambiance et une animation particuliŁre (Foura, 2003). Une population 
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trŁs dense frØquente la place mais peu ØtrangŁre au lieu par rapport à celle de la place 

de la brŁche. Toutefois, quelle que soit son origine l�existence d�une population dense 

au niveau des places implique une vie sociale et un espace socialisØ.  

 

4- La circulation et le transport    

Constantine souffre du problŁme de circulation malgrØ les efforts de la 

municipalitØ qui tente à chaque fois de mettre au point des stratØgies pour palier ce 

dØsagrØment. En effet, durant les heures de pointes ou mŒme en dehors, la circulation 

au niveau  des routes nationales et beaucoup d�autres voies devient pratiquement trŁs 

difficile. Beaucoup de facteurs participent à l�acc roissement de cette circulation, avant 

tout et particuliŁrement au niveau de la mØdina les rues sont trop exigües et ne se 

prŒtent  pas à un si grand nombre de passants et de vØhicules. De plus, l�absence de 

parking à ce niveau pousse les conducteurs d�automo biles à stationner d�une maniŁre 

plus ou moins anarchique et à crØer un embouteillage frØquent. L�acquisition de 

vØhicules par la politique de facilitØ de paiement n�a fait qu�accroitre ce problŁme. 

Ensuite, tous les transports en commun et les taxis traversent nØcessairement le centre 

ayant leur point  d�arrŒt prŁs de la place du 1er novembre, Ben Abdelmalek� Pour ces 

raisons et bien d�autres, plusieurs Øtudes et plusieurs compagnies ØtrangŁres ont tentØ 

de rØaliser des projets dont l�objectif fondamental est de rØduire la circulation. Deux 

passages souterrains ont ØtØ construits, l�un au niveau de la place du 1er novembre et 

l�autre au niveau de la place des martyrs. Ces souterrains ne sont pas rØguliŁrement 

empruntØs par les piØtons, l�ouverture de boutiques à leur niveau n�a pas vraiment 

rØduit la circulation piØtonniŁre, les piØtons n�y pØnŁtrent que pour faire des emplettes 

si non pour se couvrir  de la pluie quand elle a lieu. 

La crØation de liaisons entre les diffØrents quartiers pØriphØriques tels que la 

ligne Boussouf � Aïn El Bey, Djebel El Ouahch- Aïn El Bey et les changement des 

places de stationnement des taxis n�ont pas beaucoup rØduit la circulation. Elle reste le 

souci majeur de la ville. 

En somme, de nombreux projets sont en cours tels que le tramway de 

Constantine (dont le dØbut du service Øtait prØvu en 2010) avec un flux de 6 000 

passagers/heure, ainsi qu’un pole universitaire aussi la rØalisation du pont gØant. À 
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prØvoir Øgalement une nouvelle aØrogare pour l’aØroport international Mohammed 

Boudiaf de Constantine. 

En juin 2008 le tØlØphØrique de Constantine a ØtØ ouvert au public. Il est d’une 

longueur totale de 2km300. Avec trois stations (Les terminus du Charaâ, de la citØ Ømir 

Abdelkader et la station de l’hôpital). 

5- L�espace Øconomique et le commerce  

Comme nous l�avons citØ prØcØdemment, Constantine a ØtØ divisØe par les 

français en deux grands quartiers Bellevue et Sidi Mabrouk, ce partage a fait que les 

algØriens les plus riches et qui habitent la mØdina ont dß non seulement quitter et cØder 

leurs logements aux ruraux mais aussi se sentent-ils obligØs d�abandonner leurs 

professions traditionnelles tel que l�artisanat au compte du commerce industriel qui 

s�avŁre compatible avec leur nouveau statut social. D�autre part, les haddadines, les 

nadjarines, les kzadriyines ont dß, eux aussi s�implanter au niveau de Bardo, quartier 

propres aux dinandiers (avenue Rahmani Achour) hangars et magasins de laine. 

(Benidir, F, 1989). Les quartiers des souks ont par  ailleurs conservØ leur territoire 

sauf que l�introduction de certains produits industriels, la construction de certaines 

grandes surfaces et les petits commerces ont transformØ leur aspect traditionnel 

extØrieur, ainsi tous ces changements et transformations ne peuvent ne pas influer 

l�Øconomie de la ville. 

Le commerce reste le propre du secteur privØ malgrØ la planification et 

l�amØnagement du territoire. Les habitants ont transformØ leurs maisons qui se 

trouvent au rez de chaussØ en locaux commerciaux, les pouvoir publics Øtant 

prØoccupØ  essentiellement par la question du relogement une prioritØ qui domine sur 

les besoins en Øquipements. 

   Quand au centre de la ville, il est difficile de mettre des limites exactes quoi 

qu�il « n�y a pas de concept d�apparence aussi simp le et aussi courante que celui du 

centre » (Biesse, 1971, P352). En effet, le centre ville est certes un espace 

gØographique mais il offre plusieurs  prestations utilitaires. C�est « le centre principal 

de l�administration des affaires, des distractions et de la vie culturelle de toute la 

ville » (Gibberd, 1972, P59). 

    Le centre ville de Constantine embrasse de nombreux et multiples 

Øquipements. Quoi que dans un espace rØduit, des ruelles exigües, il englobe plusieurs 
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services des plus communs  aux plus rares, une population nombreuse y accŁde par 

vØhicule ou à pied d�oø encore la facilitØ de l�afflux vers le centre ville. D�aprŁs 

Amireche, L, Constantine offre 1 commerce à 79 habi tants, la mØdina de Constantine 

offre 1 commerce à 24 habitants alors que Sidi Mabr ouk offre 1 commerce à 75 

habitants, il importe Øgalement de faire part du dØpouillement du CNRES effectuØ au 

dØbut de l�annØe 1988 qui montre une grande concentration du commerces et de 

services au niveau de la mØdina, cette grande disparitØ est probablement l�une des 

sources attractives de la population vers le centre. 

 D�aprŁs la recherche de Benidir. F sur le commerce constantinois (1989) la 

mØdina concentre 50% du commerce. « La majoritØ des rues commerçantes se situent 

dans la mØdina haute�. Se partagent entre le secteu r traditionnel » Rabat Essouf et 

Souk El Acer et le secteur  europØen Larbi Ben M�Hidi, 19 Juin�  » (Benidir, 1989, 

P133) quant à la basse mØdina, on parlera de la rue Mellah Slimane, la rue Larbi Ben 

M�hidi et Souk El Acer regroupent les produits manufacturØs et les boutiques à raison 

de plus de 50%. Il ne faut pas omettre non plus l�ex Monoprix, le magasin du Globe et 

d�autres grandes surfaces tels que SONIPEC, SONITEx qui n�existent plus 

maintenant. 

La concentration des Øquipements et services au niveau de la mØdina la rend convoitØe 

par une nombreuse population malgrØ les difficultØs d�accŁs de par les rues exigües et 

la circulation. Le pouvoir publics s�acharnent à dØcentrer la mØdina vers des lieux 

pØriphØriques combien mŒme le centre ville reste l�espace le plus attractif pour la 

population. 

Actuellement, les rues  ont changØ et les rapports à l�espace en consØquence, 

l�espace moderne a pris une place parmi l�espace tr aditionnel. « Une dualitØ au niveau 

du commerce et des Øchanges (Souk, grands magasins) une dualitØ de la fabrication et 

de la production » (Mesefer, 1983, P71) 

 

6- La culture 

 Les Øquipements culturels et infrastructures culturelles et scientifiques 

Durant la phase coloniale, les Øquipements culturels ne reprØsentaient pas une prioritØ 

absolue pour les gestionnaires. Ils les centraient essentiellement sur les besoins des 

europØens au niveau des quartiers Bellevue, Saint Jean et El kantara . Il importe de 

souligner que Constantine « a accouchØ » des Øcoles tels que Zaouiya, merdersa , 
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imprimerie arabe, journaux et de nombreux Øcrivains scientifiques et musiciens «elle 

survit douloureusement, la culture se flØtrit » (Berrah, 2003,P15). 

En effet, durant la quarante derniŁres annØes, on assiste à une rØduction du 

rendement culturel, pas d��uvres majeurs aprŁs Kate b Yacine et Malek Haddad, le 

thØâtre a du recul entre les annØes 1970-1980, pas de production significative du 

cinØma et de la tØlØvision, les arts ne font qu�amorcer leur premier jour natal et la 

musique citadine prØservØe tend à perdre son poids par l�introduction de la musique 

technologique (Berrah et Merdaci, 2003). 

En ce qui concerne l�artisanat, la mØdina regroupe certaines activitØs qui lui 

conservent son individualitØ. Le nouveau Bardo conservait la dinanderie, la rue Kadid 

Salah a accueilli les bijoutiers et les marchands de chaussures, les cordonniers à Ersif, 

les rØparateurs de T.V, radio ont choisi la rue  Abdallah Bey. Actuellement, la 

modernitØ tend à prendre de l�ampleur et à dØlaisser en quelque sorte le fonds culturel 

de la ville. La revalorisation de la culture constantinoise, de l�artisanat, du travail 

manuel redonnera-t-elle à l�espace mØdina ce caractŁre  spØcifique qu�il est essentiel 

de sauvegarder ? 

 

7- Les  Øquipements scolaires et administratifs   

Constantine Øtant « Bled El Oulama » (ville des savants) accorde une grande 

importance à la science. Ainsi, les Øquipements scolaires bØnØficient-ils d�une grande 

prioritØ. En effet, les Øcoles primaires existent dans chaque quartier sauf dans les 

quartiers illicites oø les enfants sont parfois contraints de frØquenter l�Øcole du quartier 

avoisinant. Les CEM se trouvent particuliŁrement dans le centre ville et sont en voie 

de dØcentralisation vers les citØs pØriphØriques. Les lycØes, particuliŁrement, les  

lycØes de renommØe se centrent au c�ur du centre ville pour que se construisent 

ensuite des lycØes dans les quartiers pØriphØriques. 

Quant aux administrations, elles occupent essentiellement l�espace du centre ville à 

savoir la mairie, les banques, la wilaya  et certains siŁges administratifs tels que la 

compagnie Air AlgØrie qui n�est pas moins convoitØe que les autres services publics. 

Imaginons le nombre de personnes qui se prØsentent quotidiennement à ces services en 

plus de celles venues pour le commerce, au niveau du centre ville. La dØcentralisation 

devient le souci majeur de l�Øtat. 
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8- Les infrastructures culturelles et scientifiques 

8-1-  L�universitØ des frŁres Mentouri 

Avec l�accroissement du nombre d�Øtudiants, la nØcessitØ d�une grande universitØ à 

Constantine se faisait sentir, idØe qui fut rØalisØe à Aïn El Bey. Bâtie selon le plan du 

fameux architecte brØsilien Oscar Niemeyer, l�universitØ fut inaugurØe en 1971 et 

abrite aujourd�hui un nombre considØrable de spØcialitØs et d�Øtudiants. 

 

8-2- L�acadØmie universitaire 

L�acadØmie universitaire est un service externe du ministŁre de l�enseignement 

supØrieur de la recherche scientifique, ouverte en 1995, dont le siŁge est situØ à la rue 

Larbi Ben M�Hidi, elle occupe une belle bâtisse qui  portait le nom de Medersa et dont 

l�Ødification remonte à 1909. Elle constitue aujourd�hui  un espace de communication 

et de coordination pour la planification des propositions et des rØalisations dans le 

domaine scientifique. 

 

8-3- L�universitØ d�Emir Abdelkader 

Cette institution à vocation thØologique scientifique a ØtØ inaugurØe en septembre 

1984 en mŒme temps que la grande mosquØe Emir Abdelkader qui est aussi un 

magnifique monument architectural, dont elle partage les bâtiments. Son objectif est 

l�enseignement des sciences religieuses. Elle est dotØe de plusieurs instituts et plus 

particuliŁrement ceux de la CharØâ et la civilisation arabo-musulmane. Elle est aussi 

constituØe de structures d�une pØdagogie modernes, tel que la bibliothŁque  centrale et 

le laboratoire des langues vivantes. C�est l�univer sitØ des la plus importante d’AlgØrie. 

Elle accueille environ 3 000 Øtudiants rØpartis dans deux 

 

8-4- Le thØâtre rØgional de Constantine 

Construit entre 1861 et 1883 dans le style opØra italien, il a ØtØ le premier grand 

monument construit par les français à Constantine. 

Ce monument de grande valeur architecturale occupant un espace privilØgiØ à la place 

la BrŁche est aujourd�hui classØ patrimoine national en vue de bØnØficier d�une 

protection et d�une conservation à la hauteur de sa  valeur esthØtique. 
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8-5- Le musØe national Cirta 

RØsultat de l�initiative de la sociØtØ archØologique de Constantine fondØe en 1852, le 

musØ municipal de Constantine spØcialisØ dans l�archØologie et l�histoire antique, fut 

inaugurØ le 15 avril 1930 et porta le nom de Gustave Mercier son fondateur. RebaptisØ 

« Cirta » en 1973, il fut ØrigØ en musØ national en 1986 et compte actuellement parmi 

les musØs les plus riches du continent africain. 

 

8-6- Maison de la culture Mohamed El Aid El Khalifa 

InaugurØe en 1987 et considØrØe comme l�un des espaces culturels les plus importants 

de la ville, la maison de la culture comprend plusieurs ateliers (informatique, art 

plastique, musique, langues�) une salle de spectacl e, une salle de confØrence et une 

grande bibliothŁque. 

 

8-7- L�Øcole des beaux arts 

Il existe à Constantine une Øcole des beaux arts, la plus ancienne des fondations de la 

wilaya, son rayonnement culturel et artistique s�Øtend sur la rØgion entiŁre, son siŁge  

est situØ au centre culturel Ben Badis  est Øgalement à l�institut d�architecture, par 

dØcision intervenue en 1998, elle acquiert le statut d�Øcole rØgionale. 

 

8-8- Le palais de la culture Malek Haddad 

InaugurØ le 14 mai 1997, cet Ødifice comprend plusieurs ateliers (informatique, art 

plastique, musique, thØâtre, etc�) deux salles de c onfØrences et un immense hall 

d�exposition ouvert au public. 

 

9- La population 

9-1- Avant la conquŒte française 

Avant la conquŒte française, Constantine rassemblait plusieurs ethnies : les 

arabes, les kabyles, les noirs et les mozabites, les turcs et les koulouglis et enfin les 

juifs. Chaque race se spØcialisait dans une activitØ particuliŁre sans pour autant 

empŒcher la vie sociale. 

Les arabes habitaient autour du rocher  et reprØsentaient 50% de la population. Ils 

avaient des boutiques, des Foundouks�mais toujours à l�intØrieur de la ville. Les 

kabyles, moins nombreux que les arabes, se situaient à la casbah et au faubourg dØtruit 
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par Ahmed Bey au cours de la conquŒte pour empŒcher les français d� y accØder par la 

porte de Beb El Oued. Les kabyles s�intØressaient particuliŁrement au commerce 

d�huile et d�artisanat. Les Biskris, noirs et mozab ites Øtaient  installØs au niveau du 

Chatt (Nord Est de la rue Mellah Slimane). « Les Biskris Øtaient des portefaix, les 

mozabites, habiles commerçants et usuriers de � grands talents, les nŁgres Øtaient 

blanchisseurs de maison » (Benidir, 1989, P79) d�autre part les turcs et les koulouglis 

se trouvaient dans les casernes de la casbah et du thØâtre municipal et le cinØma 

Rhumel pour servir le Bey. Enfin, les juifs qui envahissaient le quartier Charaâ aprŁs 

que Salah Bey (1775) leur a permis de s�y installer (Benidir, 1989). 

 

9-2- AprŁs la conquŒte française 

Les français ont dß partager la ville en deux secte urs : le secteur europØen et le 

secteur musulman. 

Dans le premier secteur oø se joignaient les juifs commerçants et artisans, les 

français activaient dans tous les domaines alors qu e dans le deuxiŁme, les musulmans 

Øtaient limitØs à l�artisanat et l�administration civile. Cependant et durant la guerrede 

libØration, la ville a connu un exode rural considØrable vers la ville. En effet, 

« pendant les sept ans de guerre l�affluence des population rurales s�est accrue de 8407 

personnes, dont prŁs de ¾ se sont installØs dans les logements du Charaâ, que leur 

propriØtaires juifs  avaient cØdØ aux anciens locataires de Rahbat Essouf. A leur tour, 

ils avaient cØdØ leur logements/piŁces au nouveaux venus » (Benidir.1989, P96). 

 

9-3- La pØriode  de l�indØpendance 

Au cours de l�indØpendance, l�AlgØrie a connu des rØvolutions considØrables 

dans tous les domaines particuliŁrement le domaine Øconomique qui a vu une 

croissance telle qu�elle a favorisØ beaucoup plus l�exode rural. Les pouvoirs publics 

devaient à ce moment rØpondre aux besoins de logements face à cette poussØe 

croissante. Ainsi, le taux d�urbanisation au niveau de Constantine par exemple a 

atteint un pourcentage trŁs important d�habitants. En effet, la croissance de 

l�urbanisation de la ville et les localitØs pØriphØriques est passØe de 1966 à 1998 de 

27000 à 205000 habitants » (Cote, .2006, P34). Un t aux plus important que prØvu par 

les estimations. Combien mŒme, la population constantinoise  n�a pas cessØ de croitre 
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parce  elle compte 40.000 habitants (Cote, 2006, P34) et aujourd�hui plus de 400.000 

selon les chiffres du recensement. 

 

10- Conclusion 

Au cours de son histoire, Constantine a vu dØfiler  plusieurs ØvŁnements qui 

ont ØtØ à l�origine des changements importants et de renouvellement de la ville. 

L�occupation  française a crØe un dØdoublement  spatial et fonctionnel d�abord. 

L�ouverture de rues et places a conduit à l�apparit ion de nouvelles voies 

commerçantes qui s�ajoutent aux rues et places trad itionnelles. Cependant la fixation 

sur la centralitØ de la ville au niveau du rocher dure toujours puisque la mØdina a 

connu l�introduction d�une Øconomie moderne et la crØation d�espaces commerciaux 

et tertiaires qui la rendent beaucoup plus activØ et non seulement touristique comme  

c�est le cas de certaines mØdinas maghrØbines. L�existence d�activitØs variØes entre le 

traditionnel et le moderne attire une population trŁs dense et aboutit à l�apparition de 

nouvelles pratiques urbaines propres aux habitants de  Constantine (Côte, 2006). 

Aujourd�hui et malgrØ les efforts fournis par les responsables de 

l�amØnagement et de la planification urbaine, Constantine, capitale de l�Est, souffre 

toujours de dysfonctionnements difficiles à surmont er.  
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Chapitre II : Les femmes 

 

 

« Si l�on dit que les hommes oppriment les femmes, le mari s�indigne, 

mais le fait est que c�est le code masculin, c�est la sociØtØ ØlaborØe par 

les mâles et dans leur intØrŒt qui a dØfini la condition fØminine sous une 

forme qui est à prØsent pour les deux sexes une source de tourments. » 

Simone de Beauvoir 
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I- Introduction 

L�Øvolution de la position sociale de la femme et des relations entre les deux 

sexes à travers les diffØrentes sociØtØs et les diffØrentes Øpoques est le fait d�interaction 

de facteurs multiples à savoir les facteurs  gØographiques, biologiques, sociologiques, 

politique mais aussi à travers des lois et des cout umes qui l�ont rØgi pendant toute 

l�histoire. C�est dire que l’Ømergence des femmes dans l’espace public impose de 

prendre en considØration 1’Øvolution des rapports homme/femme, dedans/dehors et les 

processus d’Øvolution de son statut et rôle à travers l�acquisition de ca pacitØs nouvelles 

qui lui permettraient de nØgocier sa position dans la sociØtØ. C�est bien donc autour de 

cette question que nous allons aborder ce chapitre.  

L�histoire de quelque grandes sociØtØs de l�antiquitØ pourra nous Øclairer sur 

l�Øvolution de la femme. Le statut de la femme a changØ selon le type de civilisation. 

En effet, les lois qui rØgissaient la sociØtØ primitive Øtaient les lois de la nature. La 

femme Øtait dØtentrice du pouvoir de production « dans une heureuse insouciance des 

causes et de leurs effets » (Durant, 1986, P25). Le partage du travail entre la femme et 

l�homme se faisait selon l�instinct. Cependant, le pouvoir de l�homme a pris 

rapidement le dessus grâce à sa force physique au d Øtriment et à la dØfaveur de la 

femme. Il s�agit là de l�apparition de la sociØtØ patriarcale oø l�Øconomie et la dØfense 

du territoire revient à l�homme, la femme Øtant assignØe aux travaux domestiques. 

Qu�il s�agisse des femmes en Egypte, en Babylone, e n Assyrie, en Perse, en Inde 

ancienne, en Chine ancienne, dans la Rome antique, dans la GrŁce antique, dans la 

GrŁce antique, dans la sociØtØ juive ancienne, dans le christianisme ancien, dans la 

sociØtØ arabe prØislamique et islamique, la distinction femme/Homme y Øtait dØjà 

partant de la distribution des tâches jusqu�au pouv oir ultime de l�homme. Durant 

estime que «  cette apparition de la famille patriarcale fut fatale pour la femme à tous 

les points de vue. Elle devint la propriØtØ de son pŁre ou de l�aînØ de ses frŁres d�abord, 

puis celle de son mari� Elle fut lignØe comme un si mple bien meuble, à la mort de 

son mari� Partout la vie d�une femme parut valoir m oins que celle d�un homme » 

(Aroua, 1998, P32).  « C�est les besoins que l�on a vait de sa collaboration, bien plutôt 

que d�aprŁs le concept moral relatif à son rôle, qu e sa situation s�est toujours 

dØterminØe » (Aroua, 1998, P33). 
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II- La femme en psychologie 

Le terme femme est susceptible de plusieurs interprØtations. Plusieurs recherches 

et approches ont essayØ de dØfinir la femme à travers les diffØrents domaines de son 

processus dØveloppemental et ce pour pouvoir cerner au mieux les enjeux identitaires, 

personnels et sociaux que recouvre l�attribution d� un tel qualificatif. Les recherches sur 

les diffØrences sexuelles ont occupØ depuis plus d�un siŁcle : Les biologistes qui se 

sont basØs sur les principes de la sØlection naturelle dØfinis par Darwin en 1871 pour 

construire un cadre thØorique cohØrent et Øtudier les diffØrences sexuelles chez un 

grand nombre d�espŁces. Pendant cette mŒme pØriode, nombre de chercheurs en 

sciences humaines ont ØtudiØ les diffØrences sexuelles dans une perspective trŁs 

ØloignØe,  « celle des rôles assignØs à chacun des sexes, lesquels expliqueraient la 

plupart de ces diffØrences » (Pruvost, 2002, P1). 

Les anthropologues dØsignent la diffØrence des sexes comme le principe 

organisateur des sociØtØs : les �uvres de LØvi Strauss et de François HØritier sont à cet 

Øgard fondamentales : « cette diffØrence est inhØrente à la pensØe elle-mŒme ; c�est une 

structure cognitive qui gŁre les systŁmes symboliques et les catØgories de langage » 

(Perrot, P47). Donc,  « une sociØtØ sans diffØrence de sexe est inconcevable » (op.cit.). 

« L�affirmation de la diffØrence et donc de l�identitØ est pour les individus, une arme 

souvent nØcessaire » Perrot, P52). Anthropologues et historiens se rejoignent en un 

point essentiel qui fait que cette diffØrence, en pratique, implique nØcessairement 

inØgalitØ. 

Certaines approches sur le dØveloppement psychologique se sont orientØes vers 

non seulement l�Øtude des diffØrences des sexes mais aussi les ressemblances. Pour 

expliquer la position fØminine, Freud (1965), Klein (2005), Deutsch (2007), Dolto, 

1982, AndrØ (2004) se basent sur le dØveloppement libidinal de la personne au cours 

des premiŁres annØes. Aussi, la dØfinition des termes femmes et hommes que Freud 

(1965), Jung (1953) et PiØron apportent dans « le grand dictionnaire de la 

psychologie » (1999), n�explique pas �t- elle prØcisØment au mŒme titre que les 

dictionnaires gØnØraux ces deux notions : les femmes et les hommes auront toujours 

cette caractØristique biologique, l�Øtiquette qui renforce encore l�inØgalitØ.  
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III- Le concept genre 

 

1- DØfinition 

Genre du latin genus, est en français trŁs polysØmique. Il signifie, entre autres, 

allure, maniŁre d�Œtre� Genre est la traduction du mot anglo-saxon Gender : «  c�est la 

grammaire qui, rØpartissant les noms dans le genre masculin ou fØminin, soit en 

fonction du sexe, soit le plus souvent, d�une maniŁre parfaitement arbitraire, permet 

d�aboutir mØtonymiquement au sens qui nous intØresse » (Esturgie, 2008, P13). « Le 

sexe anatomique est un constat, le genre une reprØsentation ; le sexe est un caractŁre 

gØnØtique, le genre un caractŁre acquis » (Esturgie, 2008, P14). 

Le concept de genre renvoie donc aux aspects culturels et sociaux, au caractŁre 

acquis et non innØ, des rôles et des tâches que les  hommes et les femmes remplissent 

dans leurs activitØs quotidiennes, sociales, Øconomiques et politiques.  Il « se dØmarque 

essentiellement de tout dØterminisme biologique » (Jacquet, 1995, P23). Dans la vie, le 

genre dØtermine la rØpartition des tâches, des rôles et des droits exercØs par chaque 

individu. « Le concept est interactif en ce qu�il comprend que les activitØs des uns se 

dØfinissent et s�analysent en fonction des activitØs des autres » (Jacquet, 1995, P23). 

Le terme « Genre » ou « Gender » est apparu pour la premiŁre fois en 1972, 

dans un ouvrage d�Ann Oakley (Gender and society). Celle ci l�a introduit comme outil 

d�analyse afin de pouvoir distinguer entre la dimension biologique (le sexe) et la 

dimension culturelle (le genre). Toute fois ce terme n�a ØtØ employØ que depuis les 

annØes 80 avec un contenu transformØ et complØtØ. Au dØbut, il fallait se dØmarquer 

radicalement du dØterminisme biologique en insistant sur le caractŁre construit des 

diffØrences entre hommes et femmes. Ensuite, il fallait ajouter le caractŁre interactif 

pour obtenir un concept plus complet. (Esturgie, 2008). Ainsi, le concept de genre et 

notamment le sigle GAD (Gender and development) se sont �ils  imposØs dans les 

Øcrits thØoriques (Jacquet, 1995, P30). 

Les travaux rØcents rendent compte des premiŁres Øtapes de cette histoire d�une 

maniŁre qui fait aujourd�hui consensus. Margaret Mead, anthropologue, est la premiŁre 

à parler de « rôles sexuels » dans les annØes 1930,  Dans M�urs et sexualitØ en 

OcØanie, elle montre que les psychologues appellent le « tempØrament » (un ensemble 
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de traits de caractŁres, comme la douceur, la violence, la crØativitØ, etc.).  Ce 

tempØrament  ne dØcoule pas directement du sexe biologique mais est diversement 

construit selon les sociØtØs. L�importance accordØe à la variable sexe varie selon les 

sociØtØs. Quoi que Simone De Beauvoir, dans la publication du premier tome du 

DeuxiŁme sexe en 1949, faisait dØjà la diffØrence entre la femelle et la femme (on 

« naît » femelle et on « devient » femme), la distinction terminologique entre « sexe » 

et « genre » n�a ØtØ admise qu�à la fin des annØes 1960 grâce au  psychanalyste Robert 

Stoller. Celui-ci sØpare clairement ces deux termes dans ses Øtudes portant sur la 

transsexualitØ, le sexe biologique de l�identification psychologique.  

2- Les approches thØoriques du concept genre 

Les ØlØments fondamentaux constitutifs du concept genre selon Isabelle Jacquet 

sont : les trois rôles, les besoins pratiques et st ratØgiques et les cinq approches : 

2-1-  La classification des trois rôles 

La classification des rôles vise non seulement à dØ coder les tâches exercØes par les 

membres de la population que l�on veut aider mais aussi à comprendre la logique des 

prioritØs des individus. « C�est un outil d�analyse pratique qui permet aux agents de 

terrain et aux conceptrices ou concepteurs de projets ou de programmes de dØfinir 

l�emploi du temps et la prioritØ des activitØs de tous les types d�individus adultes 

concernØs par leur interventions » (Jacquet, 1995, P31). Ces rôles sont donc dØsignØs 

par :  

a- Le rôle reproductif 

La perpØtuitØ du groupe social est assurØe par les adultes qui eux, procrØent, 

Øduquent les enfants et veillent à la survie du groupe. Les femmes assurent la plus 

grande part du rôle reproductif : mettre des enfant s au monde, les nourrir, les soigner, 

les Øduquer et de plus s�occuper du groupe familial à savoir les nourrir aussi, les 

habiller, veiller à la propretØ, l�entretien� Cepen dant, ces tâches ne sont pas 

rØmunØrØes comme ce serait le cas dans le travail à l�extØrieur. Ceux sont des tâches 

essentiellement fØminines mais socialement dØvalorisØes : «  la dØvalorisation du 

travail fØminin et la suprØmatie du travail masculin sont des faits universellement 

rØpandus dans le temps et l�espace » (Moscovici, 1987, P10). Toute fois,  les enfants 
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(garçons et filles) en bas âge peuvent l�aider dans  les petits travaux. Quant aux 

hommes, ils ne se rendent utiles que lorsque la femme est malade ou bien dans certains 

cas lorsqu�elle s�absente (assister à une fŒte ou bien à un enterrement). La tâche des 

hommes est trŁs limitØe : ils exercent pØriodiquement le rôle de producteur, Øduquent 

leurs enfants mais l�accomplissement des tâches ne leur incombe pas. 

b-  Le rôle Øconomique 

AppelØ Øgalement « rôle productif »,  il vise à la production de services à des 

fins de commercialisation ou d�une consommation directe. Selon le genre, on peut 

classifier trois types d�activitØs Øconomiques exercØs par les femmes (Jacquet, 1995) : 

Le type de revenus d�activitØ Øconomique qui renforce les revenus du groupe 

familial ou de leur conjoint. 

Le type d�activitØ Øconomique qui englobe les denrØes alimentaires rØservØes à  

l�autoconsommation familiale. Ces activitØs ne sont pas rØmunØrØes. 

Le type d�activitØ Øconomique: Il s�agit d�un commerce à petite Øchelle 

entrepris volontairement par les femmes tels que les denrØes alimentaires, l�artisanat 

alimentaire comme la prØparation des repas traditionnels à base de semoule�  

 

c- Le rôle social 

 Les rŁgles et les rites qui reprØsentent la base idØologique de la sociØtØ sont 

maintenus par les adultes. Les hommes investissent beaucoup plus de temps que les 

femmes à participer à la vie collective plus ou moi ns codifiØe (associations, rØunions 

sociales�). 

 Dans les pays riches, c�est l�Etat qui veille au m aintien de la cohØsion sociale :  

les fŒtes (en dehors de la famille), les manifestations sportives� et ce travail rØmunØrØ 

rentre dans le cadre Øconomique. C�est l�Etat qui impose ou codifie, qui rØmunŁre les 

fonctions nØcessaire à la vie sociale. Dans les pays du tiers monde, les rŁgles et les lois 

sont maintenus par la vie collective en l�absence de l�Etat. 

 Le rôle social des femmes ne leur confŁre pas prestige : « Elles s�occupent des 

familles, elles gŁrent des Øquipements collectifs, elles organisent les mouvements 

sociaux mais elles restent souvent dans l�ombre » ((Jacquet, 1995, P41). 
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2-2-  La distinction entre les besoins pratiques et les besoins stratØgiques 

Pour accomplir leurs rôles, les hommes et les femme s doivent avoir des 

moyens. De ce fait, l�une des premiŁres thØories du dØveloppement est la thØorie des 

besoins essentiels. Dans cette thØorie, la notion de genre a permis la distinction des 

interactions entre les besoins des hommes et les besoins des femmes. Dans son article 

« Mobilisation without Emancipation ?» en 1985, Maxine Molyneux a crØe le concept 

de « Gender needs » et a mis une diffØrence entre les besoins pratiques et les besoins 

stratØgiques : Les besoins pratiques (les besoins concrets) sont d�ordre matØriel. Les 

besoins stratØgiques peuvent Œtre concrets mais ils sont d�ordre politique. 

Certains groupes sociaux dont les femmes ont des besoins stratØgiques vu leur 

position de subordination, d�auxiliaire voire de domination. Autrement dit pour que ces 

femmes  puissent  amØliorer leur situation, elles doivent nØcessairement changer leur 

condition sociale. Cela ne peut s�opØrer que si ces groupes (les femmes) prennent 

conscience qu�ils doivent Œtre partie prenante de la sociØtØ et arracher la 

reconnaissance sociale. C�est ainsi que naissent les besoins stratØgiques. 

 Pour les besoins pratiques, les femmes tentent de les combler vu qu�on les rend 

traditionnellement responsables. Dans certains cas, les besoins pratiques peuvent se 

rØaliser au dØtriment des besoins stratØgiques : Antrobus Peggy, coordinatrice à 

l�universitØ des West Indies, estime que « les femmes ont abandonnØ une analyse 

structurelle de leur si-tuation, celle qui lie leur marginalisation au maintien d�un ordre 

international injuste à des relations inØgales de pouvoir entre hommes et femmes, entre 

femmes et Etat, pour se contenter de satisfaire des besoins concrets dans les domaines 

de l�emploi, de l�Øducation, de la santØ et de l�alimentation. Mais faute de n�avoir 

changØ  leurs rapports avec le pouvoir, les femmes ont ØtØ incapables de dØfendre les 

gains face aux politiques d�ajustement structurel » (Antrobus, 1989, P 19).  

3- La typologie des approches 

Caroline Moser distingue trois catØgories d�approches (Jacquet, 1995) : 

3-1-  le bien Œtre 

 Le bien Œtre vise à aider les femmes à assumer leur rôle de mŁre surtout de 

mŁre nourriciŁre dans les meilleurs conditions. Cette approche repose sur des besoins 
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exclusivement pratiques. On constate qu�ici, le concept de genre est absent puisque 

cette approche vise les femmes comme individus isolØs. 

3-2- L�ØgalitØ des chances 

Cette approche vise à permettre aux femmes de parti ciper au processus de 

dØveloppement Øquitablement   avec les hommes. Ici, les besoins sont stratØgiques 

puisque cette approche prend en considØration les trois rôles et permet aux femmes de 

partager le pouvoir dans tous les domaines à savoir  l�Øconomique, le politique et le 

social. C�est dire que cette approche reconnaît le rôle actif des femmes dans le 

dØveloppement. Le concept genre dans cette approche reste interactif puisque c�est par 

rapport aux hommes que les femmes sont aidØes  à rechercher l�ØgalitØ. 

3-3- La lutte contre la pauvretØ 

La lutte contre la pauvretØ a pour but d�aider les femmes à s�en sortir et 

amØliorer leur condition matØrielle. Les besoins apparaissent en gØnØral pratiques. Les 

besoins stratØgiques peuvent succØder aprŁs si les projets d�aide facilitent la 

dØtermination des femmes. Cette approche vise à rØaliser des stratØgies de 

dØveloppement accØlØrØes. 

4- Les choix thØoriques du terme Genre 

Depuis une trentaine d�annØes, beaucoup se sont intØressØs aux Øtudes sur le 

genre. Celles ci proposent une approche spØcifique, qu�on a pu rØsumer en quatre choix 

thØoriques importants (Bereni, 2008):  

La premiŁre dØmarche des Øtudes sur le genre consiste en la remise en cause de 

la position des essentialistes face à la diffØrence des sexes Øtant donnØ qu�ils 

dØlimitent les caractØristiques des femmes et des hommes selon, le plus souvent, leurs 

caractØristiques biologiques. Cependant, la perspective anti-essentialiste de Simone De 

Beauvoir, quand elle Øcrit en 1949 : «  on ne naît pas femme : on le devient » (De 

Beauvoir, 1949, P13), a montrØ que la fØminitØ s�acquiŁrt durant les Øtapes de la vie 

par un apprentissage social. Ainsi, les diffØrences systØmatiques entre femmes et 

hommes ne renvoient � elles plus au dØterminisme biologique mais plutôt à une 

construction sociale.  
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La deuxiŁme dØmarche des Øtudes sur le genre repose sur une approche 

relationnelle des sexes. En effet, les qualificatifs « hommes » - « femmes » ne peuvent 

Œtre associØs à chaque sexe que dans une relation d�opposition socialement construite. 

C�est pourquoi, on ne peut on ne peut Øtudier ce qui relŁve des femmes et du fØminin 

sans articuler l�analyse avec les hommes et le masculin. Ce qui prouve que les Øtudes 

sur le genre s�intØressent autant aux femmes et au fØminin qu�aux hommes et au 

masculin. 

 

La troisiŁme dØmarche fait apparaître un rapport de pouvoir dans les relations 

sociales entre les sexes. Non seulement, les deux sexes sont socialement considØrØs 

diffØrents mais aussi existe � il un rapport de pouvoir entre les deux. Les diffØrents 

chercheurs sur la question du genre tels que  Christine Delphy, Colette Guillaumin ou 

Nicole-Claude Mathieu, montrent l�exploitation du travail et du corps des femmes au 

sein d�un systŁme appelØ « patriarcat ». L�anthropologue Françoise HØritier en parlant 

de « valence diffØrentielle des sexes », indique que quelles que soient les sociØtØs, on 

dØconsidŁre les valeurs qui se rapportent au fØminin par rapport à celles attribuØes au 

masculin. Pierre Bourdieu a rØcemment introduit le terme de « domination 

masculine » pour montrer l�infØriorisation des femmes par rapport aux hommes à 

travers les structures matØrielles et symboliques. 

 

La quatriŁme dØmarche des Øtudes sur le genre implique la nØcessitØ d�analyser 

les rapports avec les autres rapports de pouvoir parce que les deux sexes ne sont pas 

homogŁnes. Beaucoup de critŁres sont à considØrer : la classe sociale, les origines, 

l�âge, la couleur de la peau, l�appartenance sexuel le, la fonction�, ceux-ci pouvant 

influer, d�une maniŁre ou d�une autre, le rapport de genre. 

 

4- Genre et identitØ sexuØe 

L�appellation « femmes », « hommes » que toute sociØtØ applique à toute 

personne durant sa socialisation impose culturellement « un genre fØminin à la femelle 

pour en faire une femme sociale et un genre masculin au mâle pour en faire un homme 

social » (Mathieu,2000). La qualification de « fØminitØ », « masculinitØ » repose ici sur 

les caractØristiques biologiques. 




��

�

La notion de genre revoie à quatre dimensions : con struction sociale, approche 

relationnelle, rapport de pouvoir, intersectionnalitØ. Le genre peut ainsi Œtre dØfini 

comme un systŁme de bicatØgorisation hiØrarchisØ entre les sexes (hommes/femmes). 

Ceci appelle une prØcision terminologique importante : le terme de genre dØsigne un 

rapport social et un diviseur. Pour qualifier les positions qu�il constitue (Œtre une 

femme, Œtre u homme), on parlera de sexe, et non de « genres ». Le genre tel qu�il est 

pensØ ici doit donc Œtre rigoureusement distinguØ de son sens grammatical (qui conduit 

à parler « des genres », au pluriel : le genre fØminin, le genre masculin) (Esturgie, 

2008). 

Freud Øcrivait : « L�anatomie c�est le destin ». Mais « est ce que l�anatomie 

peut vraiment assurer le sort du destin sexuel ? La notion de genre est absente de 

l��uvre de Freud fondØe sur la bisexualitØ psychique. L�Oedipe, l�angoisse de 

castration, les thØories infantiles de la sexualitØ et leurs conflits peuvent conduire à la 

nØvrose, aux perversions ou à la psychose aussi bien qu�aux inversions du dØsir. Le 

transsexualisme n�Øtait pas reconnu comme tel du temps de Freud. Pour J.M.Lacan, 

l�ordre symbolique jusqu�à la possibilitØ de penser se base sur les diffØrences 

sexuelles : «  cet ordre est par ailleurs le garant de l�orthodoxie sexuelle : c�est en tant 

que la fonction de l�homme et de la femme est symbolisØe, c�est en tant qu�elle est 

littØralement arrachØe au domaine de l�imaginaire, pour Œtre situØe dans le domaine 

symbolique, que se rØalise toute position sexuelle normale, achevØe » (Esturgie, 2008, 

P17). Pour Lacan, l�acquisition de la symbolique de la fonction de l�homme et de la 

femme suit l�ordre des Øtapes du dØveloppement de la personnalitØ et n�est achevØe que 

lorsque la personne dØpasse le stade de l�imaginaire et atteigne celui du symbolique. 

Certains raisonnements psychologiques tel la recherche de Luce Irigaray 

tØmoigne que les femmes peuvent Œtre autres sans Œtre ni secondes, ni infØrieures. Dans 

cette thØorie, « la diffØrence entre les identitØs des hommes et des femmes nait du 

processus de socialisation caractØrisØ par la forte proximitØ entre la mŁre et l�enfant » 

(De Singly, 1993, P118) : le garçon est donc face à  un autre, diffØrent de lui qui est la 

mŁre ; il doit donc se construire contre alors que la fille se construit face à une 

semblable qui est la mŁre. D�oø ces identitØs diffØrenciØes (De Singly. 1993). 

On peut remarquer aussi certaines recherches en psychologie sociale qui 

s�intØressent à l�identitØ sexuØe et plus prØcisØment celle centrØes sur les androgynes. 
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Cette notion reflŁte deux sens : celui de rupture entre sexe biologiques et genres et 

celui d�une appartenance possible pour l�individu a ux deux genres. Selon Fabio 

Lorenzi-Cioldi (1995), il y a l�andro -et �gynie et  l�androgynie « neutre » : 

- Le modŁle l�andro -et �gynie : celui-ci ne remet pas en question la dØfinition des 

rôles masculins et fØminins. 

- Le modŁle l�androgyne « neutre » : Øtant un mixte, l�androgyne ne se rØfŁre ni au rôle 

fØminin, ni au rôle masculin. Il ne met pas en avant son appartenance à un sexe. Il est 

neutre. Cette neutralitØ forme justement «  une des bases du compromis qui se noue 

actuellement entre les genres » (De Singly, 1993, P124).  

DŁs 1985 Robert Stoller a soulignØ l�importance du rôle de l�identitØ de genre : 

«  ce n�est pas la mŒme chose que l�Øtat de mâle ou de femelle qui ont une connotation 

biologique� la masculinitØ ou la fØminitØ est dØfinie comme toute qualitØ ressentie 

comme masculine ou fØminine par son possesseur. Autrement dit, la masculinitØ ou la 

fØminitØ est une croyance� le noyau de l�identitØ de genre est la conviction que 

l�assignation de son sexe a ØtØ anatomiquement et finalement psychologiquement 

correcte » (Stoller, 1985, P30-31). Stoller a donc tentØ de mettre en Øvidence le rôle 

capital de l�Ølaboration de l�identitØ de genre dans le psychisme et le devenir Ørotique. 

Dans l�introduction d�un numØro spØcial de pratiques psychologique en 2003, 

Marro insiste sur deux points visant la distinction sexe/genre : 

-  « La sexuation de l�identitØ est un processus dynamique » ; celui-ci renvoie à 

la notion de genre 

- « La sexuation de l�identitØ est un processus personnel oø l�acceptation est 

relative à chaque individu. 

De ce fait, les concepts de fØminitØ et de masculinitØ reprØsentent les modŁles 

normatifs propres à chaque sociØtØ. Les qualificatifs fØminins reprØsentent les traits 

caractØrisant la personnalitØ sexuØe. Les rôles de sexe soit les tâches ou activitØs sont 

les tâches et activitØs dØfinis culturellement ou naturellement comme caractØristiques 

de chaque sexe mais qui peuvent Œtre ou non assurØs par celui-ci.  

 Le concept parait l�objet d�apprØhensions diffØrenciØes : si on conçoit que le 

genre, à la diffØrence du sexe, rØsulte d�une construction culturelle et non naturelle, il 
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existe cependant une diffØrence entre les approches essentialistes et les approches anti-

essentialistes du genre : Les « essentialistes » telles que Sylvia Walby, les 

maternalistes Carol Gilligan et Nancy Chodorrow voient que le genre est un construit 

social quoi qu�il existe des diffØrences biologiques ou psychologiques qui dØfinissent 

des essences fØminine et masculine. Pour elles, «  les diffØrences de sexe sont premiŁre 

et naturelles, et les inØgalitØs de genre sont  construites à partir de la perception de ces 

diffØrences universelles et a-historiques » (Neven., 2009, P27). Le genre est perçu 

comme « une dichotomie sociale dØterminØe par une dichotomie naturelle » (Delphy, 

2001, P248). 

Par contre, les « anti- essentialistes » estiment que l�idØe de diffØrenciation de 

sexe est valorisØe par la construction des relations de genre caractØrisØes par un lien de 

domination. Ce courant insiste sur la multiplicitØ des identitØs de genre vu que 

« l�identitØ sexuelle est le rØsultat d�une identification à partir des catØgories 

identitaires culturellement transmises, et non une rØalitØ naturelle opposable au genre, 

produit culturel » (Neven., 2009, P28). S�inscrivant dans ce courant de pensØe, Delphy 

affirme que «  si le genre n�existait pas, ce qu�on  appelle le sexe serait dØnudØ de 

signification, et ne serait pas perçu comme importa nt : ce ne serait qu�une diffØrence 

physique parmi d�autres » (Neven, 2009, P28). 

6- La socialisation de genre 

InspirØes de l�idØe de Simone De Beauvoir « On ne nait pas femme, on le 

devient », les sciences sociales ont abordØ la question des rôles de sexes pour pouvoir 

analyser l�apprentissage du genre. Celui-ci repose en fait sur diffØrentes dimensions. 

Durant le processus de socialisation (Esturgie, 2008), on apprend autant pour les filles 

que pour les garçons, une maniŁre de se comporter, d�agir, de rØagir autrement dit des 

normes de comportements illustrØes par les deux ouvrages classiques  qui sont : Du 

côtØ des petites filles, publiØ en 1973 par Elena Belloti (Paris, des femmes) et la 

fabrication des mâles , publiØ en 1977 par George Falconnet et Nadine Lefaucheur 

(Paris, Seuil) qui montrent comment l�Øducation favorise �t- elle le dØveloppement des 

rôles stØrØotypØs  pour les filles et les garçons. On n�apprend pas à la fille et au garçon 

durant leur socialisation l�apprentissage uniquement de leur propre rôle c.à.d. chacun 

assimile son rôle sØparØment de l�autre mais plutôt ensemble dans des rapports sociaux 

d�inØgalitØ.  
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L�Øducation fait partie des processus de reproduction sociale. Durkheim(1922), 

fondateur de la sociologie de l�Øducation en France, associe deux 

concepts : « L�Øducation est l�action exercØe par les gØnØrations adultes sur celles qui 

ne sont pas encore mßres pour la vie sociale� elle consiste en une socialisation 

systØmatique de la jeune gØnØration qui vise à constituer l�Œtre social en chacun d�entre 

nous » (Hirita, 2004, P49). L�Øducation ne peut agir qu�à travers l�interaction 

diffØrentes institutions de socialisations, famille, Øcole, groupe des pairs, mØdias, 

milieux professionnels.. 

En effet, dŁs le bas âge, garçons et filles apprenn ent des rôles diffØrents qui 

peuvent apparaître dans leurs gestes, leur maniŁre de sentir ou d�exprimer des 

Ømotions� Il s�agit d�une identitØ de genre que les  enfants dØveloppent durant 

l�Øducation des parents d�abord et ensuite les diffØrentes institutions, formelles ou 

informelles (l�Øcole, la rue, les clubs culturels�)  qui sØparent, trient, isolent les 

garçons des filles ne serait ce que par des vestiai res, toilettes, Øquipements� (Bereni, 

2008). Les enfants apprennent donc à se comporter s elon le modŁle des rôles de sexes 

prØsentØs souvent par les parents sinon les institutions extra familiales. La famille joue 

un rôle fondamental dans l�apprentissage et la rØgie du comportement de leurs enfants : 

dŁs la naissance, les parents offrent deux modŁles distincts d�identification 

(identification au pŁre pour le garçon et identification à la mŁre pour la fille). Pour la 

psychanalyse, l�identification au parent du mŒme sexe n�est pas automatique : elle 

rØsulte de la rØsolution d�un conflit intØrieur� la petite fille constate l�absence du 

pØnis qui ne se rØsoudra que lorsque devenue femme, elle donnera naissance à un 

 enfant-pØnis » (Bereni, 2008, P87). Au fait, ce n�est pas le pØnis en tant qu�organe qui 

est recherchØ mais plutôt ce qu�il reprØsente, recouvre et ramŁne à l�ØgalitØ avec les 

hommes. ). Les parents contribuent à la sexuation d e leurs enfants par toutes les 

attitudes qu�ils entreprennent vis à vis de la fill e et du garçon : les pratiques Øducatives, 

l�environnement proposØ aux enfants, les jouets, les vŒtements enfin ce qu�Anne 

Dafflon a appelØ « les agents de la socialisation » (Bereni, 2008). 

Dans les annØes 1970, la sociologie française de l�Øducation mettait le point sur 

le rôle de l�Øcole comme « facteur de mobilitØ sociale ou de reproduction » ce qui fait 

entendre l�absence de prise en compte des inØgalitØs des sexes. La gØnØralisation de la 

mixitØ scolaire portait sur l�ØgalitØ des chances et les performances (Hirita, 2004).  Des 
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travaux rØcents montrent que l�Øcole maintien encore la division sexuelle du travail. 

Belotti (1974), montre que la diffØrence des sexes se construit « par les jeux des 

parents et des enseignants selon le sexe de l�enfant » (Hirata, 2004, P52). Ainsi, 

l�institution scolaire au cours des relations entre les ØlŁves eux mŒme ou bien entre 

ØlŁves et enseignants, influe directement ou indirectement dans la catØgorisation des 

sexes.  

La socialisation du genre n�est donc pas apprendre son propre rôle mais «  apprendre 

aussi toute l�Øconomie politique qui donne sens à ce dernier. Or cette Øconomie 

asymØtrique organise la construction du masculin comme une rupture avec le fØminin, 

alors que l�inverse est moins vrai » (Bereni, 2008, P77).  Finalement ce qui est mis en 

jeu, c�est qu�il y a deux sexes (masculin et fØminin) alors qu�on peut Œtre homosexuel 

tout en Øtant masculin, lesbienne tout en Øtant fØminine, un homme effØminØ, une 

femme masculine ! Il en va que le processus de socialisation accentue ses objectifs sur 

l�apprentissage d�Œtre un individu sexuØ alors que les dimensions de la socialisation de 

genre reste invincible voire immuable. . Le rôle so cial consisterait donc selon Marro 

(2000) à maintenir la cohØsion des sociØtØs selon le genre imposØ culturellement durant 

tout le processus de socialisation autrement dit, affecter « le genre fØminin à la femelle 

pour en faire une femme sociale et un genre masculin au mâle pour en faire un homme 

social » (Marro, 2003, P7). Donc, ce qui fait l�originalitØ du « genre » n�est donc pas la 

prise en compte du social mais plutôt le fait d�Øviter de rØduire le sexe à des lois 

biologiques. 

IV- Les femmes et le travail 

Les activitØs des femmes ont ØvoluØes à chaque Øpoque et à chaque contexte 

social. Suivant les gØnØrations, la division des sexes homme/femme rØsultant des 

rapports dominant/dominØ a induit la division des mØtiers. D�oø des mØtiers 

« typiquement fØminins » ou « typiquement masculins ».  En Europe et 

particuliŁrement en France, comme au 19Łme siŁcle par exemple, mŒme si les femmes 

exerçaient la mŒme activitØ que leur mari, on avait tendance de les classer sous la 

profession de celui-ci. Ainsi, « pour les femmes, toute activitØ effectuØe à domicile et 

ne donnant pas lieu à une rØmunØration (comme pour les femmes d�agriculteurs, par 

exemple) pose problŁme car il Øtait impossible de dØterminer si « la part qu�elles 

prennent à l�exploitation est notable ou insignifia nte » (Battagliola, 2000, P32). C�est 
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dire que jusqu�à la fin du 19Łme siŁcle, les femmes au foyer Øtaient classØes dans la 

mŒme catØgorie que celle des domestiques. Pire encore car les domestiques Øtaient 

rØmunØrØes. Partant de là, on pouvait bien distinguer la population active de la 

population inactive. « Du fait de cette distinction, la profession sera donc rØservØe aux 

personnes dont l�activitØ est rØmunØrØe. Les individus vivant du revenu d�autrui sans 

Œtre rØmunØrØs sont donc classØs sans profession. Cela deviendra donc le cas de la 

femme, faisant exclusivement son propre mØnage. La distinction entre population 

active et inactive Øcartera donc les femmes des rangs de la population « active » 

(Battagliola, 2000, P57). 

1- Historique du travail des femmes 

Au 18Łme siŁcle, en France, on observe dØjà une division des tâches, avec 

l�idØe que des mØtiers seraient plus fØminins. En 1896, 90% des femmes travaillent 

dans l�agriculture, le commerce, dans le travail des Øtoffes et des vŒtements, dans 

l�industrie textile et le service domestique. Et, jusqu�à la PremiŁre Guerre Mondiale, 

les femmes seront « enfermØes » dans ces professions (Battagliola, 2000). 

Au 19Łme siŁcle, l�activitØ de la femme ne se rØduisait pas au foyer. Celle-ci 

pouvait travailler dans les champs c’est-à-dire assurer des activitØs laborieuses ou 

mŒme des mØtiers de façon indØpendante au sein de corporation notamment dans le 

domaine de la soie et des vŒtements (lingŁres, brodeuses�) quoi que dirigØe par les 

hommes., des activitØs au sein de la famille ou un travail dans une fabrique et ce grâce  

au dØveloppement de la mØcanisation et l�introduction de la machine à coudre. Le 

travail à domicile a permis, jusqu�à 20Łme siŁcle d �amØliorer les conditions de vie 

prØcaires (Battagliola, 2000). 

L�industrie textile Øtait la premiŁre à employer des femmes. Elle a remplacØ des 

ouvriers qualifiØs par des ouvriŁres qualifiØes et donc moins coßteuses. Il importe de 

souligner que travail des femmes mariØes n�est pas continu dans le temps puisqu�il 

dØpend du cycle de leur vie familiale : la femme cesse de travailler dŁs la naissance de 

leurs enfants sauf circonstances attØnuantes telle que la maladie du mari� Par contre, 

les cØlibataires assuraient des emplois rØguliers c’est-à-dire à plein temps. Or, la 

qualification des femmes n�est pas reconnue parce que, selon les industrialistes 

hommes, liØe aux qualitØs fØminines. Elles n�auraient donc aucun mØrite. De plus, les 
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syndicalistes ont jouØ un rôle important dans le maintien de la division du travail selon 

les sexes. L�enjeu est d�une part Øconomique : « le salaire de l�homme devrait suffir à 

entretenir sa famille, et la peur que les femmes et les machines remplacent les hommes  

mais aussi symbolique à travers le contrôle et la d omination masculine » (WWW. 

Cfdt.fr/rewrite/article/10612) et d�autre part social car certains auteurs pensent que 

« l�accent mis sur la sØparation entre foyer et travail qui a engendrØ les diffØrences 

entre hommes et femmes » (www.legifrance.gouv). 

A la fin du 19Łme et dØbut du 20Łme siŁcle, les femmes devenaient convoitØes 

par les industrialistes du fait de leur patience, d�attention et d�application : « la 

mØticulositØ et la dextØritØ (opposØes à la force physique masculine) » (www. 

Cfdt.fr/rewrite/article/10612). Il s�agit peut Œtre d�un dØbut de la division du travail 

entre les sexes ou tout simplement de la sØgrØgation masquØe. Travail domestique, 

travail salariØ, cela suppose des logiques sociales qui, selon certains auteurs, mettent 

l�accent « � sur la sØparation entre foyer et trava il qui a engendrØ les diffØrences entre 

hommes et femmes » (www.legifrance.gouv). Le rapport à de l�homme ouvrier avec sa 

famille implique donc que la place de la femme Øtait au foyer, et non pas à l�usine. 

2- La conquŒte du tertiaire 

Durant la premiŁre guerre mondiale, les femmes avaient remplacØ les hommes 

à tous les postes. Les femmes ont envahi le secteur  tertiaire : elles travaillent dans 

l�administration et dans l�enseignement. De plus, l �augmentation de la scolarisation des 

filles dans les Øcoles primaires supØrieures pendant l�entre deux guerres a permis aux 

femmes l�accŁs  à des dØbouchØs diffØrents particuliŁrement dans l�enseignement 

primaire. Il importe de souligner que l�entrØe des femmes dans le tertiaire ne provoque 

pas de concurrence entre hommes et femmes parce que ces mØtiers sont considØrØs 

tantôt comme « mØtiers auxiliaires » et tantôt comm e mØtiers exclusivement fØminins. 

Les autres professions typiquement fØminines qui se dØveloppent durant l�entre-deux-

guerres, sont celles qui sont liØes au rôle de mŁre. Les mØtiers de l�enseignement, 

infirmiŁre et assistante sociale seraient donc basØs sur les qualitØs attribuØes aux 

femmes (Battagliola, 2000). 

A la fin du 20Łme siŁcle, les comportements des hommes et des femmes face à  

l�activitØ professionnelle ont changØ. Le travail discontinu, qui Øtait une spØcificitØ 

fØminine, devient de plus en plus rare. La scolaritØ des jeunes, et notamment des filles 
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permettait d�obtenir un emploi. Cependant, on constate que les filles s�orientent plus 

dans les filiŁres traditionnellement fØminines (filiŁres littØraires ou tertiaires). Ce qui 

laisse à penser que la mixitØ des mØtiers n�est pas atteinte quoi que les diffØrenciations 

de mØtiers entre hommes et femmes ont diminuØ. Aujourd�hui, les inØgalitØs et les 

diffØrences apparaissent moins entre emplois fØminins et emplois masculins (www. 

Cfdt.fr/rewrite/article/10612).  

3- Les femmes et le travail dans le monde 

En France, e en ce qui concerne leur rØmunØration, il y a toujours un grand 

Øcart entre elles et les hommes. Selon l�INSEE (www.legifrance.gouv.fr�, « l’Øcart 

moyen de revenus salariaux entre hommes et femmes s’ØlŁve à 37% en France. Plus on 

s’ØlŁve dans la hiØrarchie des salaires, plus l’inØgalitØ entre hommes et femmes est 

flagrante : de 6% chez les employØs à 30% chez les   cadres supØrieurs ». Cependant, 

les femmes ont pu accØder aprŁs des annØes à des postes de cadres et atteindre 35% 

contre 29% en 1995. « Les fonctions les plus fØminisØes sont "les ressources 

humaines" oø les femmes reprØsentent 7 cadres sur 10 et "la comptabilitØ et la gestion", 

oø elles correspondent à 6 cadres sur 10. MŒme si les femmes occupent plus 

frØquemment des postes d’encadrement d’Øquipe, elles restent trŁs minoritaires dans les 

postes de management et de direction : elles reprØsentent moins de 10% des dirigeants 

d’entreprises et moins de 5% des membres de conseil d’administration. 46% 

des sociØtØs du CAC 40 n’ont encore aucune femme dans leur comitØ exØcutif. C�est le 

fameux plafond de verre. Dans la fonction publique, oø les femmes sont majoritaires 

(62% des effectifs sans les militaires, 59% avec les militaires), elles sont pourtant trŁs 

peu prØsentes aux postes de direction (15%) ». La disparitØ existe tout autant dans le 

monde familial et domestique. 

Dans d�autres pays europØens comme l�Allemagne, le  Royaume-Uni un systŁme 

appelØ « splitting » a ØtØ Øtabli et qui vise à opØrer « un partage des droits à la retraite  

acquis par l’homme et la femme pendant la durØe de l’union et à les partager Øgalement 

entre eux. Le partage est souvent rØalisØ en cas de divorce, permettant ainsi 

d’individualiser des droits acquis au sein du couple » (www.legifrance.gouv.fr). Un 

systŁme qui n�a pas vu le jour encore en France. 

En Chine La crise Øconomique a induit un problŁme important qui est le droit des 

femmes au travail. Les femmes travaillent surtout dans les secteurs des services et avec 
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des bas salaires, alors que les hommes travaillent dans des secteurs un peu plus 

pointus, à des postes plus ØlevØs dans la hiØrarchie. Il y a aussi des discriminations 

contre les femmes enceintes, sur l’ØgalitØ des salaires, les promotions 

(www.legifrance.gouv.fr). 

Dans le tiers monde, on retrouve les femmes des classes dØfavorisØes dans 

diffØrents types de travail. En milieu rural, elles sont encore trŁs nombreuses à 

travailler à la production vivriŁre, particuliŁrement en Afrique oø c’est plus 

spØcifiquement leur responsabilitØ. Il importe de retenir que la crise Øconomique 

mondiale a entraînØ une baisse importante du total des emplois (http:// www .lislam-

femme.org). En effet, les changements apportØs dans la production agricole et le 

secteur industriel ont supprimØ beaucoup plus d’emplois qu’ils n’en ont crØØs. En 

Afrique par exemple et selon l’organisation internationale du travail, le taux de 

chômage et de sous-emploi se situe entre 50 et 70%,  atteignant 90% dans certaines 

rØgions rurales. Dans les pays d’Asie, d’Afrique et d’AmØrique latine, l’emploi des 

femmes dans les champs surtout, pour un salaire plus bas que celui des hommes, rentre 

souvent dans un contexte de survie familiale. Elles travaillent dans les secteurs 

informels pour rØpondre aux besoins de la famille. En Asie du Sud-est, on retrouve la 

prostitution des femmes, et aussi de diverses activitØs commerciales informelles. Elles 

peuvent aussi travailler comme laveuses de linge à la piŁce, couturiŁres� En 

Thaïlande, les jeunes femmes viennent pour la plupart, se prostituer pour subvenir aux 

besoins de leur famille. En articulant la division internationale avec la division sexuelle 

du travail, les firmes transnationales ne font pas que transposer à l’Øchelle 

internationale le systŁme de domination et d’exploitation des femmes qui rØsulte de la 

jonction du patriarcat et du capitalisme, elles le maintiennent, le consolident, le 

propagent et le rendent davantage universel (http:// www .lislam-femme.org). 

4- Les indicateurs statistiques  

Les femmes sont en gØnØral plus durement touchØes que les hommes par les 

problŁmes de dØveloppement. Le PNUD (Programme des Nations unies pour le 

dØveloppement) mesure cela avec deux indices composites de dØveloppement humain 

(IDH) : (www.wilkipØdia.condition fØminine.2007) 
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L�ISDH : indicateur sexo-spØcifique de dØveloppement humain : il 

s’agit de l’IDH calculØ sØparØment pour la population masculine et pour la population 

fØminine, avec un facteur de correction pour reprØsenter le fait que la durØe de vie des 

femmes est naturellement plus ØlevØe. La discrimination sexuelle est considØrØe 

comme extrŒme lorsque l’ISDH fØminin est infØrieur de vingt points à l’IDH. Avec ce 

calcul, les neuf pays oø la discrimination sexuelle est la plus extrŒme sont : le YØmen 

(-58), l’Arabie saoudite (-35), Oman (-32), la GuinØe-Bissau (-31), le Soudan (-29), la 

Syrie (-23), la Libye (-22), Belize (-21), l’AlgØrie (-20). 

- L’IPF : indicateur de la participation des femmes : il s’agit d’un 

indicateur essentiellement orientØ sur la participation des femmes dans le processus de 

dØcision Øconomique. Il n’existe pas de relation linØaire entre ces deux critŁres de 

dØveloppement. Bien que le premier puisse Œtre ØlevØ, le second peut Œtre tout autant 

faible. C’est le cas du Japon ou de l’Italie pour lesquelles les indicateurs IDH et ISDH 

sont relativement ØlevØs par rapport à d’autres pays (ils sont classØs respectivement 9e 

et 12e pour le Japon, 21e et 21e pour l’Italie, d’aprŁs le rapport du programme de 

dØveloppement des Nations-Unis 2003), alors que leurs IPF sont faibles aux vues de 

leurs IDH (classØs respectivement 38 et 32e ; faible participation des femmes dans le 

processus de dØcision Øconomique). 

Quant à la France, si son classement ISDH est meill eur que son classement 

IDH (15e et 16e), son classement IPF n’est pas Øtabli, faute de donnØes suffisantes. Le 

forum Øconomique mondial, indiquant l�Øcart entre les sexes, dans son rapport de 2007 

place la SuŁde en premiŁre position (donc le plus petit Øcart), la France à la 51° 

position et le YØmen en derniŁre position (http://fr.wikipedia.org/condition_f). 

C�est dire que partout dans le monde, les femmes sont responsables de toute la 

famille ainsi que les travaux mØnagers. En effet, « les femmes sont responsables non 

seulement des soins et de l’Øducation des enfants en bas âge, mais aussi des soins à 

toute la famille, aux malades et aux personnes âgØes ainsi que de la prØparation 

quotidienne des repas et des travaux mØnagers » (French, 2006, P 60).  Il existe des 

variantes selon les pays, les rØgions, les classes sociales qui allŁgent ou alourdissent 

cette responsabilitØLa particularitØ de tout le travail des femmes est d’Œtre non valorisØ, 

non payØ. Pourtant, il reprØsente plus de temps de travail que l’emploi. La rØpartition 

des rôles des hommes et des femmes dans le travail et dans l’Øconomie dØpasse 
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l�espace domestique mais l’inclut nØcessairement. Il est clair que cette invisibilitØ du 

travail des femmes, cette façon de considØrer le travail des femmes comme du non-

travail en quelque sorte, a servi et continue de servir les intØrŒts de ceux qui en 

bØnØficient (les hommes). 

Ainsi, on peut dire que la femme actuelle essaye par tous les moyens d�assurer 

une vie meilleure à sa famille et ce en y consacran t tout  les prØalables physiques, 

intellectuels et affectifs. Ceci permet de respecter les valeurs sociales hØritØes de la 

famille traditionnelle auxquelles la famille moderne essaye de s�attacher parce que ces 

valeurs trouvent leur source dans la religion musulmane. (Addi, 1999). 

5- Les femmes et le travail en AlgØrie 

 Avant l�indØpendance, le statut professionnel de la femme algØrienne est restØ 

longtemps similaire à celui de toutes les femmes du  tiers monde. Seulement et compte 

tenu des traditions spØcifiques au pays, le travail des femmes touchait particuliŁrement 

les femmes rurales : travail dans les champs, soins de certains animaux domestiques� 

un travail qui semblait faire partie des travaux domestiques journaliers de la femme. 

Cela sous entend un emploi non rØmunØrØ, le salaire Øtant attribuØ à l�homme. 

Travailler dehors est la tâche des hommes. Les femm es citadines  restaient plutôt au 

foyer assurant ainsi les travaux domestiques (Drid, 1995). Il importe de souligner qu�à 

la maison, la femme entreprenait des travaux pour soutenir le budget familial telle que 

la couture, la broderie, la prØparation de la semoule� Elle secondait le conjoint sans 

que ce soit reconnu comme emploi salariØ. Les femmes qui occupent un poste salarial 

sont celles qui ont eu, pour la plupart, des circonstances attØnuantes comme la maladie 

ou le dØcŁs du conjoint. N�ayant aucune autre source Øconomique, elles Øtaient 

obligØes de sortir travailler. 

DŁs l�indØpendance, l�AlgØrie a connu des mutations dans tous les secteurs qui 

ont induit d�autres besoins nØcessaire au dØveloppement du pays. Cela ne pouvait 

s�opØrer sans impact sur la population et sur le statut et rôles de la femme. Cette 

opportunitØ a jouØ un rôle trŁs apparent dans la formation du nouveau modŁle de 

famille et dans la dØtermination des rôles de la femme dans cette nouvelle conjoncture. 

«  Le changement social dans les sociØtØs maghrØbines induit la gØnØralisation 
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progressive de la famille conjugale » (Khodja, 2002, P 82). La femme Øgale l�homme 

dans l�exercice de toute fonction au sein d�une ins titution que ce soit une usine, une 

Øcole ou un quelconque secteur de service publique. Elle est mØdecin, infirmiŁre, 

avocate ou magistrat, professeur à l�universitØ, membre d�un parlement, et elle assure 

ses fonctions en toute libertØ et avec plein dØvouement. Il existe aussi d�autres activitØs 

qu�exerce la femme chez elle, dans son foyer. Celles-ci permettent à la femme de 

contribuer et de maintenir l�Øquilibre budgØtaire. « La mesure de la participation de la 

femme au dØveloppement Øconomique et social est devenue une nØcessitØ » (4Øme 

confØrence mondiale sur la femme, septembre 1995, PØkin). 

 La femme pour ainsi dire travaille en Øtant consciente de sa valeur et sans 

aucune persØcution ni contrainte venant de son entourage qu�elle courtois 

quotidiennement. L�instruction des filles l�entrØe des femmes dans le monde du travail 

et son accession à des niveaux ØlevØs ont permis de concurrencer les hommes. Elle l�a 

fait aussi dans le domaine du travail dans certains secteurs privØ à savoir celui de 

l�enseignement et celui de la santØ ; ce qui signifie sa contribution au double niveau 

direct et indirect du dØveloppement gØnØral du pays, et ce à travers son intØgration du 

monde du travail et dans presque tout les domaines de la vie active. Sa confirmation 

s�est accentuØe surtout par la politique qu�elle a entretenue à l�Øgard de l�espacement 

des naissances qu�elle a appliquØe en toute conscience et pleine responsabilitØ. Ceci 

apparaît Øvident dans la rØgression du niveau de la fØconditØ et la rØtrogradation de 

l�Øvolution dØmographique qui a connu aprŁs l�indØpendance des taux les plus ØlevØs 

dans le monde (Drid, 1995).    

Une enquŒte a ØtØ rØalisØe (Boutefnouchet, 1982) sur une population de 69 

familles dans lesquelles l�Øpouse, la fille, la s�u r ou une autre parente occupe un 

mØtier salariØ, et 47 familles oø aucune femme n�est dØclarØe salariØe ni exerçant un 

mØtier quelconque 69 familles reprØsentent 57� de la population ØtudiØe. 

Comparativement au statut de la femme dans la famille traditionnelle, oø la femme 

« urbaine » ne travaillait pas dans un systŁme de salariat, et oø au mieux la femme 

« rurale » aidait aux travaux agricoles sur les terres familiales, la situation nouvelle de 

la femme est marquØe par un saut qualitatif et quantitatif dans l�Øvolution de la femme 

vers le salariat. Plus de la moitiØ des familles ØtudiØes comptent des femmes au travail 
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salariØ ; cela donne une image de la famille algØrienne tout à fait diffØrente, concernant 

la femme, de ce qu�elle a toujours ØtØ jusque là. 

Ainsi 8 femmes sur 10 travaillent entiŁrement ou particuliŁrement pour 

subvenir aux besoins de leur famille. Cette situation confirme la responsabilitØ 

Øconomique nouvelle et essentielle de la femme, en milieu urbain, vis-à-vis de sa 

famille. Concernant l�Øvolution de la femme on peut dire que pour celles là, le cercle 

d�influence est toujours la famille, puisque leur prØsence dans le monde du travail se 

justifie par des besoins vitaux familiaux de premier ordre, s�agissant d�alimenter en 

ressources financiŁres la famille. Il y a, de ce fait, lieu de ne pas confondre Øvolution (= 

transformation) et libØration (= Øpanouissement vers le progrŁs).   (Boutefnouchet, 

1982, P119-120). « L�activitØ fØminine rØmunØrØe est dØsormais acceptØe dans le sens 

oø la femme qui sort de l�espace domestique au motif du travail ou de l�Øcole a une 

raison lØgitime et n�a pas transgressØ une norme sociale » (Addi, 1999, P128). 

 On peut dire que la femme actuelle, moderne essaye par tous les moyens 

d�assurer la cohØsion des membres de sa famille (comme c�est le cas dans la famille 

traditionnelle) et ce en y consacrant tous les prØalables affectifs, car par sa tendresse 

elle crØe une atmosphŁre d�intimitØ qui assure la perpØtuitØ des relations entre les 

membres de la famille. Ceci permet des valeurs sociales qui constituent la boucle 

essentielle des valeurs sociales hØritØes de la famille traditionnelle auxquelles essaye 

de rester attachØ la famille moderne parce que ces valeurs trouvent leur source dans la 

religion musulmane. (Addi, 1999). La femme algØrienne a eu donc cette permission et 

ce privilŁge d�Øtudier, de travailler. « La mesure de la participation de la femme au 

dØveloppement Øconomique et social est devenue une nØcessitØ » (4Øme confØrence 

mondiale sur la femme, septembre 1995, PØkin). 

En AlgØrie, la participation de la femme aux plans social, Øconomique, et 

politique,  est donc en rapport avec les bouleversements socio-Øconomiques et 

politiques. « La multiplicitØ du rôle de la gent fØminine�etc., des politiques et 

programmes ont ØtØ tracØs visant à garantir un meilleur avenir pour la femme, tout en 

rØaffirmant leurs attachements aux principes des droits de l�homme » (4Øme 

confØrence mondiale sur la femme, septembre 1995, PØkin). 
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6- Les femmes algØriennes et les donnØes statistiques dans les diffØrents 

secteurs   

Selon les rØsultats du RGPH 2008, l�AlgØrie a connu un accroissement 

considØrable de la part de la population en âge de travailler (15-59 ans), qui Øtait 

estimØe à 64,4% en 2008 contre 50,5% en 1987, et 57,2% en 1998. 

La population active compte 10.810 000 de personnes, dont 8 999 000 de sexe 

masculin, soit 83,2% de l�ensemble de cette population et 1 811 000 soit un taux de 

16,8% pour le sexe fØminin. 

En 20 ans (entre 1987-2008) la population active a plus, que doublØ. Le secteur 

public est le plus grand pourvoyeur d�emploi pour la gent fØminine, il est observØ une 

forte prØsence de la femme dans certaines filiŁres et corps de mØtiers, elle y active à 

prØs de : (Boulahbal, 2009). 

- 53.33% dans le secteur de l�enseignement, et l�Øducation (2007- 2008) 

- 53% dans le secteur mØdical (2007) 

- 37% des magistrats (2007) 

- 35,3% dans la justice (2007) 

Le taux d�activitØ (qui est calculØ par le rapport de la population active à la population 

totale âgØe de 15 ans et plus) estimØ en 2008 est de 44.5%, ce dernier est plus ØlevØ 

dans la population masculine 73.5% contre 15% dans la population fØminine. 

Tableau 1 : Evolution du taux brut d�activitØ de la population âgØe de 15 ans et plus 

selon le sexe 

 1987 1998 2008 

Masculin  76.5 71.5 73.5 

FØminin 7.8 15.1 15.0 

Total 44.2 43.6 44.5 

 

 (ONS, 2009, p16) 
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A travers ces donnØes statistiques l�AlgØrie a enregistrØ des taux d�activitØ 

moindres par rapport aux autres pays du Maghreb, le taux d�activitØ en Tunisie en 2007 

est estimØ à 46.8 % contre 52.1% au Maroc. 

Ce constat est aussi valable comparØ aux autres pays du bassin MØditerranØen. 

Il faut souligner par ailleurs qu’une grande partie du travail des femmes reste non 

valorisØe, et non comptabilisØe du fait qu’il relŁve du secteur informel et du travail 

domestique, malgrØ sa valeur productive et son utilitØ sociale, ainsi « en 2007, plus de 

53% des occupØs des deux sexes ne sont pas dØclarØs à la sØcuritØ sociale, soit prŁs de 

5.3 millions de personnes qui seraient considØrØes comme occupØes dans l�informel ». 

(Boulahbal, 2009, p7). 

6- 1- Les femmes et le domaine Øducatif  

Les statistiques dans le domaine Øducatif montrent une augmentation du taux de 

scolarisation des filles par rapport aux garçons en  passant de 36,9% en 1966 à 71,56% 

en 1987, le taux continue à augmenter pour atteindr e les 93,5% en 2006. L�obligation 

de la scolarisation des enfants âgØs de 6 à 16 ans a eu pour consØquence de rØduire des 

deux tiers le taux d�analphabØtisme au cours des premiŁres annØes de l�indØpendance. 

Par ailleurs, le tableau suivant montre que le nombre de filles admises aux 

examens dans les diffØrents cycles d�enseignement est supØrieur à celui des garçons.  

Tableau 2 : Taux de rØussite des ØlŁves à l�issue de diffØrents cycles d�enseignement 

 
Cycle 

AnnØe Taux de rØussite des ØlŁves à 
l�issue de diffØrents cycles 
d�enseignement 

 Taux de 
rØussite 

Garçons Filles 

Primaire 
6ŁmØ annØe 
fondamentale 

1995-1996 
2004-2005 

79.54 
79.49 

77.49 
76.21 

82.10 
83.17 

Moyen 
9ŁmØ annØe 
fondamentale 

1995-1996 
2004- 
2005 

47.31 
47.48 

42.24 
43.97 

53.54 
50.56 

Secondaire 
BaccalaurØat 
 

1995-1996 
2004- 
2005 
2005-2006 

16.63 
42.47 
51.15 

18.27 
39.26 
36.01 

20.93 
44.54 
63.99 

 (MinistŁre dØlØguØ chargØ de la famille et de la condition fØminine, 2007, p30) 
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Le nombre de filles inscrites en post graduation dans certaines filiŁre 

universitaire est en progression continue, à titre d�exemple, dans l annØe universitaire 

2002-2003, la proportion des filles dans la filiŁre sciences exactes (56.2%) et sciences 

mØdicales (55.1%) est importante. (MinistŁre de l�Education Nationale, 2007-2008) 

Quand à l�enseignement supØrieur et selon les statistiques de l�annØe universitaire 

2006-2007 (MinistŁre dØlØguØ chargØ de la famille et de la condition fØminine, 2007), 

les femmes se trouvent dans 36.18% du total des enseignements supØrieurs. La 

fØminisation scolaire se prolonge par la prØsence des filles en poste graduation dans 

certaines filiŁres universitaire. 

Des Øtudes longitudinales montrent que si les filles ont rØussi leur parcours 

scolaire mieux que les garçons et  arrivent au bacc alaurØat, elles restent souvent 

attachØes à des dØbouchØs de mØtiers traditionnellement attribuØs à la femme (services, 

commerce, Øducation, santØ) alors que les garçons s�orientent plus vers les mØtiers 

scientifiques et techniques. Hirita explique cette division sexuelle du travail par les 

mØcanismes d�orientation scolaire des filles et des garçons renforcØe par les 

enseignants qui se conduisent d�une façon diffØrente par rapport au sexe de l�ØlŁve 

alors que d�autres pensent que c�est un choix perso nnel de la part de la fille pour 

pouvoir s�organiser entre sa vie professionnelle et  sa vie familiale (Hirata, 2004). Des 

travaux fØministes portent aussi sur l�impact de l�Øducation sur l�inculcation des 

diffØrences des sexes : « Madeleine Pelletier (1914) met en Øvidence ce processus de 

formation à la soumission qui se poursuit dans les apprentissages intellectuels » 

(Hirata, 2004, P52). 

6-2- Les femmes et le domaine de la santØ 

L�activitØ fØminine en AlgØrie reste concentrØe dans certains crØneaux 

particuliers, à savoir les secteurs de l’Øducation et de la santØ. Le bilan statistique fait 

ressortir un accroissement de la proportion du corps mØdical dans la structure de 

l�emploi fØminin. 

L�enquŒte rØalisØe par les services du ministŁre de la santØ, de la population et 

de la rØforme hospitaliŁre en 2003 montre que le niveau de la proportion fØminine dans 

le corps mØdical est trŁs important par rapport à celle du paramØdical : plus de la 

moitiØ du personnel mØdical est fØminin, soit un taux de 57,46% en 2000. Cette 
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proportion augmente de 2 points en 2006, elle atteint 59,08% (MinistŁre de la SantØ, de 

la Population et de la RØforme HospitaliŁre, 2003) 

6- 3- Les femmes et les mØdias 

La femme a Øgalement rejoint le domaine mØdiatique tel que la presse Øcrite 

publique ou privØe reprØsentant ainsi une proportion de plus de 55%. En ce qui 

concerne la radio nationale selon les statistiques de l�annØe 2006, le nombre de femmes 

journalistes est de 194 dont 132 à la station centr ale et 62 aux stations rØgionales. Sur 

440 journalistes tous sexes confondus, soit un pourcentage de 44,09 % 30 femmes 

occupent des postes de responsabilitØ. 2 femmes chefs de station rØgionale soit 32 

femmes sur 158 de l�effectif total des responsables (20,25%). 

A la tØlØvision le nombre de femmes journalistes reporters atteint 148 sur 219 

soit un taux de 67,57%. Elles sont Øgalement responsables de journaux tØlØvisØs ou 

d�Ømission. (MinistŁre dØlØguØ chargØ de la famille et de la condition fØminine, 2007, 

p 69). 

6-4- Les femmes et le domaine politique  

 Depuis la guerre de 1954, les hommes politiciens n�ont fait allusion aux efforts 

de la femme que « dans un document du congrŁs de la Soummam en 1956 : « la 

rØvolution a ouvert ses portes aux femmes » pour Œtre acceptØes dans le rang de 

l�ALN » (Khodja, 2002, P 24/25). Vu que la femme s� est engagØe de son plein grØ, les 

politiciens ne se sentaient pas redevables envers ses engagements d�oø la non 

attribution de grades militaires ou de postes de responsabilitØs en sa faveur.  

 Par la suite, les hommes politiciens se sont penchØs vers les problŁmes 

Øconomiques du pays permettant ainsi aux intØgristes de renforcer leurs modŁles et 

pensØes rØtrogrades qui enfonçaient encore la femme dans la soumission. Et « les partis 

politiques restent muets ou font des propositions qu�ils dØfendent timidement » 

(Khodja, 2002, P 28) 

Grâce à l�instruction surtout et à l�acquisition de  diplômes supØrieurs, la femme 

algØrienne a pu enfin s�imposer et participer dans les activitØs gouvernementales et 

dans l�Ølaboration des dØcisions politiques quoi que cette participation reste 
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insuffisante. En effet, à partir de l�annØe 1999, les femmes algØriennes ont ØtØ 

nommØes : 

- SecrØtaire gØnØrale de dØpartement ministØriel 

- Walis 

- SecrØtaire gØnØrale de Wilaya 

- Directrice au niveau de l�exØcutif de wilaya 

-  PrØsidentes de cours de justice et de tribunaux 

Depuis les Ølections lØgislatives et locale mi 2002 : 

 -  34 femmes siŁgent au gouvernement. 

 - 27 femmes à l�assemblØe populaire nationale dont 3 sont membre du 

gouvernement, et 7 siŁgent au conseil de la Nation. 

 - A l�assemblØe Nationale: Entre 2002 -2007, on enregistre 27 dØputØes sur 389 siŁges 

contre 13 au cours des annØes 1997-2002.  En 2007, le nombre de dØputØes est de 30.  

Au conseil de la nation : 4 siŁges (sØnatrice) sur 144 avec 2,78% entre 2004-2007. 

 -  Femme à la haute administration : sur 40489 hom mes occupant de hautes fonctions, 

seules 367 femmes Ømergent. 4 femmes sont entrØes au gouvernement et sont ministre 

(Office National des Statistiques, 2008, P38). 

Les femmes sont donc de plus en plus prØsentes dans certains secteurs tels que 

l�Øducation et la santØ, mais elles le sont beaucoup moins dans le secteur politique. 

Cela peut  s�expliquer non seulement par le fait que travailler dans ces secteurs reste 

jusqu�à prØsent socialement valorisant mais aussi, ces postes permettent aux femmes 

de maintenir, mŒme inconsciemment, leur fonction traditionnelle : prendre soins des 

enfants et des malades.  Quoi qu�il en soit, il faut dire que la participation de la gent 

fØminine à l�activitØ Øconomique en AlgØrie s�est considØrablement amØliorØe quoi 

qu�elle reste insuffisante face au projet de sociØtØ à l�horizon 2010 qui tend à une 

implication Øgale à celle de l�homme vis-à-vis de l �emploi. 
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7- Les femmes algØriennes dans le code de la famille algØrien  

DØs l�indØpendance de l�AlgØrie en 1962, Les femmes ont acquis une certaine 

Ømancipation du fait de leur participation à la guerre. Par ailleurs, elles se sont 

retrouvØes face à des courants religieux et conservateurs qui ont proposØ l�adoption 

d�un code de la famille. Ceux-ci avaient une conception rØtrograde de la famille et de 

la femme. Les anciennes « moudjahidates », les Øtudiantes, les enseignantes ainsi que 

les militantes politiques ont dß manifester violemment contre un code qui ne 

respecterait pas l�ØgalitØ des sexes. Cette opposition a pris de l�ampleur avec des 

manifestations dans les rues durant les annØes 1965,1971 et 1981. Cependant, la crise 

Øconomique et morale des annØes 1980 a favorisØ la progression des courants 

islamistes sous prØtexte que le socialisme a dØtournØ la mission naturelle des femmes 

(la procrØation et  l�Øducation). Les intØgristes combattent l�ØgalitØ des droits entre 

hommes et femmes parce que c�est une « aberration ». « Pour les islamo- 

conservateurs, les femmes qui rØclament leur Ømancipation seraient des femmes à 

m�urs lØgŁres qui nuiraient à l�harmonie de la fami lle traditionnelle » (Khodja, 2002, 

P 13). 

AprŁs l�adoption du code, des mouvements fØministes ont commencØ à lutter 

contre ce code. En 1988, il y avait une trentaine d�associations fØminines qui activaient 

en coordination avec les femmes dans le but de dØnoncer les points les plus cruciaux de 

ce code : les modalitØs de conclusion du mariage, le divorce, le droit au travail, la 

lØgalisation de la polygamie. ParallŁlement, en dØcembre 1989, plus de 100.000 

femmes vont participer à une manifestation pour le maintien du code de la famille. 

MalgrØ les divergences entre les femmes elles mŒmes, nombreuses femmes vont 

continuer à s�opposer à ce code malgrØ le risque en couru. Des revendications sans Øcho 

de la part du gouvernement algØrien.  

En avril 1996, le ministre de la solidaritØ et de la famille a pris la peine de 

rØviser lØgŁrement  le code de la famille. En mars 1997, à quelques semaines des 

Ølections lØgislatives, treize associations lancent un appel pour l�amendement de ce 

code et l�abrogation de vingt deux de ses articles. Il s�agit essentiellement de 

l�abolition de la polygamie, la suppression du tuteur matrimonial pour la femme 

majeure, l�annulation du « khoulee » pour la femme dØsirant divorcer et l�attribution 

du logement conjugal au parent qui a la garde des enfants. Le gouvernement renvoie 
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cette question au parlement qui sera issu des Ølections lØgislatives de juin 1997. (http:// 

www .lislam-femme.org) 

Le 9 juin 1984, l�assemblØe populaire nationale algØrienne essentiellement 

masculine adopte, à huis clos, le code de la famill e. BasØ sur la loi islamique, ce code 

rØglemente le statut personnel de la femme et ses relations avec l�homme au sein de la 

famille. Il concerne toute femme algØrienne quel  que soit son pays de rØsidence. Il ne 

reconnaît aucun droit à la femme Il rØduit son rôle  à la reproduction et à l�Øducation et 

l�enferme dans la famille par filiation : Elle est propriØtØ du pŁre ou, à dØfaut, du tuteur 

matrimonial (frŁre, oncle). Puis, par le mariage, elle passe sous l�autoritØ de son mari 

qui doit subvenir à ses besoins mais dispose de sa vie. Seul, le pŁre ou le tuteur dØcide 

de son mariage. La dissolution du mariage est aisØe pour l�homme qui peut à tout 

moment rØpudier son Øpouse et contracter jusqu�à quatre mariages, selon ses moyens 

financiers. Par contre, la demande de divorce est excessivement difficile à obtenir pour 

la femme qui doit fournir des preuves prØcises sur l�infidØlitØ et les fautes de son mari 

ou rechercher sa libertØ en versant une somme d�argent, le « khoulee ». S�il ya lieu à 

un divorce, le plus souvent, la femme ne bØnØficie pas de pension alimentaire car ne 

connaissant pas ses droits, elle n�en fait pas la demande. Elle a trŁs peu de chance de 

trouver du travail n�ayant ni formation ni expØrience d�autant plus que le droit à 

l�instruction et au travail est conditionnØ par l�autorisation du pŁre ou du tuteur 

matrimonial puis du mari. Si elle retourne au domicile paternel, elle et surtout ses 

enfants y sont le plus souvent rejetØs.  

Ce code de la famille, au lieu de protØger la femme, la livre à toutes les 

incertitudes. Il est totalement en opposition avec les droits humains fondamentaux tels 

qu�ils sont consignØs dans les textes internationaux et Øgalement en contradiction avec 

constitution de l�Øtat algØrien qui garantit l�ØgalitØ des droits entre les hommes et les 

femmes. En pratique, il n�ya pas d�ØgalitØ entre les deux sexes. 

Depuis plus de vingt ans, les partisans du progrŁs et de l�amØlioration du statut 

de la femme algØrienne attendaient une rØforme du code de la famille faute de son 

abrogation. En 2004, l�AlgØrie a ØlaborØ enfin une sØrie d�amendements du code de la 

famille qui vise à mettre fin aux principales discr iminations vis-à-vis des femmes. 

Malheureusement, ces amendements restent influencØs par les lobbys islamistes. En 

effet, « enfermØs dans une optique nationaliste moralisante, ØtriquØe et hors de propos, 
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les dØtracteurs de ce dØsir d�Ømancipation des femmes de leur tutelle infantilisante, 

laisse penser qu�ils ne visent rien d�autre que le relâchement des m�urs, à l�image des 

sociØtØs occidentales. Ce qui menacerait les intØrŒts supØrieurs de la nation » (Khodja. 

2002. P 14). Autrement dit, la femme qui souhaiterait dØpasser cette façon de voir 

serait qualifiØe de femme occidentalisØe. 

Le seul progrŁs qui apparaît, selon les associations algØriennes de dØfense des 

droits des femmes, se limite à l�attribution du log ement ou à dØfaut, le payement du 

loyer par l�Øpoux  à la femme qui a la garde des enfants, en cas de divorce (Khodja, 

2002, 57/58). Ce qui n�Øtait pas le cas auparavant : l�ex mari pouvait mettre à la porte 

femme et enfant(s), mŒme si l�Øpouse rØpudiØe n�avait aucune source de revenus et que 

les enfants du mØnage Øtaient encore financiŁrement dØpendants de leurs parents. Il 

importe de noter que les autres modifications du code de la famille peuvent Œtre 

modØrØes. En voici une liste synthØtique : 

7-1- Le mariage  

L�âge du mariage, qui Øtait de 21ans pour l�homme et de 18ans pour la femme, 

est uniformisØ à 19ans pour les deux sexes. L�Øpoux ne peut plus donner procuration à 

une tierce personne pour le reprØsenter lors de la conclusion de son mariage. La 

procuration a ØtØ supprimØe dans le but de prØvenir les mariages forcØs. 

7-2- Le divorce  

Avant les amendements de 2004, en cas de divorce, les biens du couple, y compris 

le domicile conjugal, revenaient à l�homme de façon  exclusive. En ce qui concerne la 

tutelle lØgale des enfants, seul le pŁre la possŁde (http:// www. 

Dicpsy/representation.htm). Le mari doit assurer un logement à ses enfants mineurs 

dont la garde est confiØe à la mŁre. L�autoritØ parentale pour la mŁre est accordØe à la 

femme divorcØe mais pas à la femme mariØe. Le droit au divorce pour les femmes, s�il 

est Øtendu à trois motifs supplØmentaires, est toujours conditionnel. Contrairement au 

mari, le droit pour la femme de demander le divorce est limitØ à des situations 

particuliŁres : infirmitØ sexuelle de l�Øpoux, absence de plus d�un an sans motif. Enfin, 

les hommes gardent leur pouvoir de rØpudiation (Khodja, 2002).  

7-3- Le tutorat 
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  Comme c�Øtait le cas auparavant, la femme, mŒme majeure, doit avoir un tuteur 

matrimonial. A dØfaut, c�est le juge qui en assume le rôle. La nouveautØ est que le 

tuteur ne peut plus empŒcher la femme de contracter son mariage si elle le dØsire. 

7-4- La polygamie (jusqu�à 4 Øpouses)  

Elle est maintenue si la premiŁre Øpouse (ou des premiŁres Øpouses) est 

consentante autant que la future Øpouse. Le juge doit veiller à la vØrification de la 

rØalitØ de ce consentement et s�assurer de l�aptitude de l�Øpoux à assurer « l�ØquitØ 

entre ses femmes et les conditions nØcessaires à la vie conjugale ». 

7-5- Le devoir de l�Øpouse  

Elle est tenue d�obØir à son mari, de respecter les parents de son mari et ses 

proches�, en tant que mŁre : elle se doit d�allaite r sa progØniture si elle est en mesure 

de le faire et de l�Ølever. 

7-6- Les droits d�hØritage  

Aucun changement : la femme n�a le droit qu�à la mo itiØ de ce qui revient à l�homme. 

7-7- La transmission de la nationalitØ   

La nationalitØ algØrienne à la naissance sera reconnue par filiation maternelle, 

alors que jusqu�à prØsent elle ne rØsultait que de la filiation paternelle. 

7-8- La nationalitØ par le  mariage 

La nationalitØ algØrienne pourra s�obtenir de plein droit par le mariage avec un 

algØrien ou une algØrienne. Auparavant, seule la naturalisation à la discrØtion de l�Øtat 

Øtait possible. 

En clair, en AlgØrie, les lois civiles relatives au couple et à la famille sont rØgies 

par un code de la famille Øtabli le 9 juin 1984 sous la prØsidence de Chadli Benjdid. Ce 

code qui contient des dispositions relatives aux personnes, au mariage, au divorce et à 

l�autoritØ parentale, lØgalise l�infØrioritØ de la femme, la maintenant sous tutelle à vie. 

Le code de la famille fait des femmes d�Øternelles mineures : à leur naissance elles sont 

sous l�autoritØ paternelle. MariØes, elles passent sous l�autoritØ de leur mari. Ce code 

reste rØgi par le pouvoir des intØgristes sachant que la politique n�intervient que 

timidement pour dØfendre les droits des femmes. 
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8- Les femmes algØriennes dans l�espace privØ (le dedans)  

  En AlgØrie, le statut de la femme algØrienne n�a pas subi des changements  

fortuitement mais s�est produit plutôt à travers to ut un processus historique, socio 

culturel, Øconomique et politique� Pour saisir les mØcanismes de ce changement qu�il 

s�agisse du statut de la femme, de l�Øvolution des conditions de vie, de son 

Ømancipation, il serait donc intØressant d�aborder l�Øvolution de la famille avec tout ce 

qu�elle comporte comme systŁmes Øducatifs depuis la famille traditionnelle jusqu�à la 

famille moderne ou actuelle. 

La famille est la premiŁre cellule oø naît et se dØveloppe un individu. Elle a ØtØ 

dØfinie par plusieurs disciplines : d�abord par les dØmographes qui s�intØressent à la 

famille biologique à travers la fØconditØ et à la famille avec la cohabitation hors 

mariage ensuite  par les statisticiens qui, eux, reprØsentent la famille au sein du mØnage 

(famille nuclØaire et famille monoparentale). Les sociologues et les ethnologues 

Ølargissent la notion de famille en tenant compte de la famille Øtendue. Les juristes se 

fondent sur les liens de sang (ligne directe, ligne collatØrale mesurØe par le degrØ de 

parentØ) et les liens de droit  (Segaud et Brun, 2002, P167). La famille dØsigne donc 

« un groupe d�au moins deux personnes d�un mŒme mØnage constituØ : 

- Soit d�un couple (mariØ ou non) et le cas ØchØant de ses enfants 

cØlibataires n�ayant pas de conjoint ou d�enfants dans le mŒme mØnage ; 

- Soit d�une personne sans conjoint ou d�enfants cØlibataires n�ayant pas 

eux mŒme des enfants » (Segaud et Brun, 2002, P167). 

Dans le milieu algØrien, la famille occupe une place fondamentale (Addi, 

1999): elle dØcide, elle impose, elle contrôle, elle dirige, elle oriente, elle marie et elle 

punit� Tout passe par la famille. Ses membres lui d oivent respect et considØration. 

C�est le rØfØrent de toute la vie sociØtale. Parler donc de l�Øvolution du statut des 

femmes algØriennes implique nØcessairement une approche de la famille que nous 

considØrons premiŁre source qui transmet et à prescrit le mode d�attitudes et conduites 

assignØes à chacun de ses membres et particuliŁrement à la femme. Cependant, celle ci 

reste en quelque sorte, enfermØe dans un systŁme de traditions Øtabli et hØritØ depuis 

bien longtemps. 
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Au sein de la famille algØrienne ancienne dite traditionnelle, la femme a 

toujours ØtØ considØrØe comme une pierre angulaire : elle procrØe, ØlŁve les enfants, 

les Øduque, s�occupe de tous les membres de la famille et ou de la belle famille. Elle 

assure Øgalement les travaux domestiques qui font de la maison son espace privØ, un 

espace exclusivement fØminin. « L�espace domestique constitue un territoire premier, 

anthropique, diffØrenciØ, et, selon des modalitØs variables, familial et privØ. Du fait de 

ces caractØristiques, l�espace domestique joue un rôle de premier plan dans de 

multiples champs : Les rapports Hommes/Femmes, l�Øtablissement de normes de 

comportement spatial, la construction de l�identitØ individuelle et collective etc� Le 

nombre, la dimension et la disposition des piŁces, les fonctions attribuØes aux diverses 

parties de la maison, la rØpartition des habitants à l�intØrieur du logement forment les 

individus et informent sur les valeurs de la sociØtØ qui les produit » (Collignon et 

Staszak, 2003, P 447). 

Dans la famille algØrienne, les hommes se conduisaient envers les femmes 

d�une maniŁre imposante. Ils se distinguent par la parole, la libertØ d�agir et de 

projeter, de dØcider, chose inconcevable et interdit à la femme : on ne la consultait pas, 

on ne prenait pas son avis mŒme à propos  des choses qui la concernent, on ne discute 

pas avec une femme. Cela, reflŁte les reprØsentations que l�homme se faisait de la 

femme. PrivØe de ses droits d�humain, la femme faisait avec, sans la moindre 

expression. Il faut se taire, obØir à l�homme ! La condition fØminine reste l��uvre de 

l�homme : c�est le pŁre, le frŁre, le cousin, l�oncle, le mari qui font la loi, et le 

comportement de l�algØrienne n�est jamais que la consØquence, ou le reflet, du 

comportement de l�homme à son Øgard. (M�rabet,  1965, P15). Elle se trouve elle-

mŒme enfermØe et enfoncØe dans un systŁme traditionnelle et juridique qui la maintient 

en position de mineure perpØtuelle qu�elle soit fille, Øpouse ou mŁre. La culture 

patriarcale limite la vie sociale fØminine à l�espace domestique (Addi, 1999, P127).  

C�est la conception patriarcale de la sociØtØ qui a enfermØ la femme dans une 

bulle de traditions offrant la prioritØ aux hommes. « La femme est la nØcessaire  

transmetteuse de la gØnØalogie patrilinØaire. Gardienne de la puretØ de cette 

transmission, elle se trouve engagØe dans le rØseau de prescriptions morales et de 

protection juridiques qui servent de cadre à la fam ille lØgitime » (Pruvost, 2002, P19) 
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A Constantine,  la vie de la femme s�organisait jadis autour d�un espace : Eddar 

(maison) qu�on appelle la maison traditionnelle. Celle ci s�inscrit dans un contexte 

territorial et culturel arabo musulman.  Elle se prØsente comme un lieu clos se 

caractØrisant par de hauts murs anonymes  assurant l�intimitØ du foyer : petites 

ouvertures à peine accessibles au regard du passant , seule la porte prØsente un ØlØment 

de repŁre lorsqu�elle accroche le regard innocent ou averti. 

Tout se joue à l�intØrieur. L�espace est organisØ d�une telle maniŁre qu�il 

devient difficile de parler mixitØ. En effet, «  L�organisation de l�espace prØsente une 

structure ordonnØe et hiØrarchisØe dans la dØfinition et la distribution des composantes 

fonctionnelles » (Sayed, 1980, P30). Conçus pour sØparer les deux sexes, l�espace de la 

maison est sexuellement partagØ : D�abord, le patio (Wast Eddar) qui suppose une 

composante fonctionnelle car la circulation se fait par lui. Il s�agit d�un espace ouvert 

sur le ciel et l�endroit le plus important de la maison. Des espaces diffØrenciØs, 

individualisØs pour le seul fait de couvrir le sol, et de dØfinir des frontiŁres. Cet espace 

sert parfois de salle à manger pour les hommes mais  gØnØralement, c�est l�espace de 

veillØes familiales pendant les nuits d�ØtØ et les soirØes du mois de ramadhan, espaces 

de discussions entre familles et voisines d�oø la complicitØ une intimitØ s�instaure et les 

liens de voisinage se transforment en liens de parentØ. D�autre part, c�est l�espace oø 

toutes les activitØs fØminines s�y dØroulent : Faire la lessive, faire la vaisselle, remplir 

l�eau enfin tous les travaux mØnagers. «  C�est  la maison dans la maison » (Cote, 

1993, P24). C�est pourquoi, à l�entrØe, le visiteur s�attarde sur le traitement du sol pour 

laisser le temps aux femmes de se rendre invisibles et de protØger leur intimitØ c’est-à-

dire leur corps, l�objet sacrØ, la « Horma » des hommes de la famille. Ensuite la cuisine 

qui, elle aussi, reprØsente l�espace exclusivement fØminin et oø « un homme s�y 

aventure rarement sous peine de dØchoir. Il court un grand risque d�Œtre considØrØ 

comme effØminØ » (Khodja. 2002. P 33). Les chambres couvrent le reste de la maison 

que les hommes ne frØquentent que pour dormir. 

La maison est donc l�espace privØ que de la femme qu�elle ne devait quitter que pour 

des raisons socialement valables : visites des parents, aller au Hammam, assister aux 

fŒtes familiales ou aux enterrements... En tout Øtat de cause, la femme ne pouvait 

franchir le seuil de la maison sans l�accompagnement d�un membre de la famille à 

savoir : pŁre, frŁre, mari et à dØfaut, de femmes d�âge respectable, la belle mŁre par 
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exemple. Mise tout le temps en garde des dangers du dehors, la femme cØlibataire ou 

mariØe, doit porter obligatoirement le voile noir lorsqu�elle sort assurant ainsi son 

anonymat et sa sØcuritØ. Le corps fØminin Øtant un objet de sØduction qu’il ne faut pas 

exhiber. En effet, « c’est l’effacement et l’absence d’expressivitØ corporelle qui sont la 

norme dominante en matiŁre d�Øducation des fillettes » (Benzerfa-Guerroudj, 1990). 

Les hommes veillent au maintien de la « Horma ». Le mariage de la fille repose 

justement sur la frØquence et les modalitØs de ses sorties. (Il arrive que certaines 

familles rØpudient une femme de teint bronzØ, signe de frØquence de sorties !) On 

permet donc à la femme de sortir à condition qu�ell e passe le moins de temps possible 

dehors et rentre avant le Maghreb c’est-à-dire la tombØe de la nuit. La famille justifie 

ce type de traitement de la femme et ce code de conduite par le respect des rŁgles de la 

loi religieuse et morale. Sous prØtexte donc d�Œtre fidŁle à la religion musulmane, de 

protØger la femme, le systŁme Øducatif impose: « enfermement et voilement des 

femmes, alliances, matrimoniales arrangØes, la plupart du temps avec un proche 

parents, facilitØ de la rØpudiation, application stricte des disposition de la charia dans le 

cadre du mariage�  » (Khodja, 2002, P66). 

 Il importe de noter ici que les codes et  les rŁgles de sorties sont inculquØs aux 

filles (aux garçons aussi) dŁs le plus jeune âge c’est-à-dire durant le processus de 

socialisation : le dedans pour la fille, le dehors pour le garçon. La maison Øtant ainsi un 

espace consacrØ aux femmes alors que l�espace public restait celui des hommes. En 

effet, « la totalitØ urbaine est considØrØe comme domaine d�investigation et 

d�expression masculines » (Coutras, 1996). De ce fait, la ville est rØpartie selon un 

critŁre sexuØ. Les femmes à la maison assurant les travaux domestiques, la progØniture, 

au service de l�homme, des enfants et de la famille ; l�extØrieur Øtant celui de l�homme. 

Il y a là, pour reprendre Bourdieu, « un acte cultu rel qui consiste à tracer la ligne qui 

produit un espace sØparØ et dØlimitØ » (Bourdieu, 1980, P348) 

 Cet Øtat d�esprit devait subir un vØritable changement puisque les profondes 

mutations sociales que connut l�AlgØrie au lendemain de son indØpendance allaient 

permettre à la femme algØrienne d�une maniŁre gØnØrale et constantinoise d�une 

maniŁre particuliŁre, de dØpasser l�espace maison pour investir l�espace public 

autrefois exclusif à l�homme.  
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9- Les femmes algØriennes dans les espaces publics (Le dehors) 

 Les femmes ont longtemps essayØ d�agir mais l�histoire repose souvent sur des 

actions masculines dans l�espace public. On ne trouve malheureusement que quelques 

pages consacrØes aux combats de femmes. L�ouverture de l�espace public aux femmes 

n�a pas ØtØ fortuite .Selon G. Blandier, «  les rapports instituØs entre les sexes semblent 

conformes à des structures fort anciennes et intang ibles » (Badinter, 1986, P27). Cette 

tendance de l�histoire à ignorer l�action des femme s dans l�espace public s�explique en 

partie par la « dissymØtrie sexuelle des sources » (Perrot, 1998, P2001). Celles-ci sont 

souvent ignorØes car elles sont dans la sphŁre privØe, invisibles. Le mouvement des 

fØministes des annØes 1970 a favorisØ la reconsidØration du rôle des femmes dans les 

espaces publics (Neven, 2009, P274).  

A partir des annØes soixante, les femmes ont ØtØ sollicitØes sur le marchØ du 

travail. Leurs sorties au delà de l�espace privØ ont permis dØsormais l�accessibilitØ aux 

espaces publics, lieux d�Øchange. DŁs lors, le dehors, espace strictement masculin, 

espace d�insØcuritØ, espace de danger� prit une aut re qualification : les deux sexes se 

partagent l�espace public. Cependant, l�ouverture s �est faite sur des espaces temps et 

des espaces de frØquentation selon l�utilisation. La seule diffØrence, c�est que «  

l�espace fonctionne Øgalement pour les hommes et pour les femmes qui appartiennent 

aux mŒmes groupes socio culturels ; la seule diffØrence est que l�une a des tâches 

domestiques à placer dans sa journØe de travail, alors que l�autre n�en a pas » (Coutras, 

1996, P19).  

Toute fois, dans toutes les sociØtØs, mŒme les plus favorables aux femmes, les 

deux sexes se partagent inØgalement les trois grandes fonctions sociales. Le poids de la 

conciliation des vies familiale et professionnelle repose toujours principalement sur la 

femme. Et les stratØgies fØminines apparaissent façonnØes, à toutes les pØriodes 

d�orientation et de choix, par cette asymØtrie (Majnoni d�Intignano,  1999). On ne doit 

pas, de fait, se suffir à quantifier la prØsence de l�homme et de la femme dans les 

espaces extØrieurs mais aussi voir le sens que porterait leur pratiques dans ces espaces. 

En d�autres termes, l�investissement de ces espaces  se charge de sens et de liens. « Les 

liens que nous tissons avec notre environnement, et à travers lui, avec les autres �

individus et groupes- sont Øconomiques, psychologiques, sociaux, culturels ; ce sont 

eux qui font la densitØ de l�appropriation spatiale, qui transforme une Øtendue en 
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territoire et, ainsi, dessinent les contours de l�identitØ spatiale des personnes et des 

groupes ». (Coutras, 1996, P18).  

En AlgØrie, depuis l�indØpendance, beaucoup de mutations ont touchØ les 

diffØrents secteurs de vie du pays. Ces mutations se sont traduite sur les cadre de vie 

des citoyens tant sur le plan spatial que sur le plan social.  

La femme algØrienne, grâce aux mutations socio Øconomique, socio politique et 

socio psychologique à la suite de l�indØpendance nationale, n�a eu qu�à emprunter le 

chemin de l�Øvolution. L�intervention politique, grâce aux luttes et aux revendications 

des femmes, a favorisØ une forme d�expression au sein des partis sociaux-dØmocrates. 

La participation des femmes à l�activitØ Øconomique est l�un des puissants facteurs 

d�amØlioration des performances Øconomiques du pays. Par ailleurs, la division du 

travail qui demeure à l�intØrieur de la famille n�est pas affectØe par les avancØes de la 

participation des femmes dans l�Øconomie marchande ou dans l�administration. MŒme 

dehors, « la totalitØ urbaine est considØrØe comme domaine d�investigation et 

d�expression masculines » (Coutras, 1996). De ce fait, la ville est rØpartie selon un 

critŁre sexuØ. Les femmes à la maison assurant les travaux domestiques, la progØniture, 

au service de l�homme, des enfants et de la famille ; l�extØrieur Øtant celui de l�homme.  

L�Øvolution de la femme, et, par ce biais, la mutation structurelle et 

fonctionnelle de la famille traditionnelle sont en train de se rØaliser. Actuellement, la 

femme atteint un niveau d�Øtudes secondaires ou supØrieures. Elle occupe un emploi 

salariØ. Elle participe au budget de la famille et elle va mŒme jusqu’à garder en partie 

ou entiŁrement pour elle-mŒme le salaire rØalisØ. Enfin, elle arrache un nouveau droit 

social : celui de pouvoir s�associer au choix de son futur Øpoux, dans beaucoup de cas, 

chose absolument impensable en milieu familial traditionnel. « Le changement social 

dans les sociØtØs maghrØbines induit la gØnØralisation progressive de la famille 

conjugale » (Khodja, 2002, P 82). Elle est en pleine maturation. En revanche, l�accŁs à 

la scolarisation et les possibilitØs d�aboutir aux Øtudes supØrieures, travailler ont permis 

à la femme d�entrer dans la vie publique et affirme r sa personnalitØ et prendre une 

attitude moins effacØe. La marge de pouvoir Øconomique, fruit du travail rØmunØrØ 

donne à la femme une marge de pouvoir Øconomique. Le travail domestique devient 

moins contraignant avec un faible taux de naissance dß à la politique de l�espacement 

des naissances et par consØquent pouvoir s�occuper des besoins des enfants. Quoi que 
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« L�exploitation du travail domestique fØminin semble devoir perdurer pendant 

longtemps encore » (Khodja, 2002, P144). L�amØlioration des conditions Øconomiques 

favorise  l�apport technique de l�appareillage ØlectromØnager. « Cette culture est 

aujourd�hui contrariØe par la prØsence de femmes prenant part aux activitØs 

Øconomiques et administratives, notamment dans les villes » (Addi, 1999, P127).  

 La femme sans arriver à concurrencer l�homme dans ses secteurs d�activitØ, 

atteint un niveau d�intØgration à la sociØtØ globale de plus en plus positif et de plus en 

plus utile au fonctionnement des diffØrents secteurs et de diffØrents domaines sociaux 

de la vie. En tout Øtat de cause, elle se place comme un complØment perfectible à 

l�effort de l�homme algØrien pour le dØveloppement de la sociØtØ globale. Aussi, ce 

n�est pas un hasard, si, l�Ømancipation de la femme est placØe parmi les motifs 

essentiels de l�Øvolution que connaît actuellement la famille algØrienne. La situation de 

la femme contemporaine est enrichie par à la fois u ne ouverture plus grande vers le 

milieu extØrieur, de par son accession au travail rØmunØrØ ou de par sa responsabilitØ 

d�approvisionner le foyer en effectuant des achats au marchØ de maniŁre permanente et 

une rationalisation plus poussØe dans la maîtrise de sa famille et de sa maison. Quoi 

que « le travail de ces femmes est soumis à l�accep tation de toute la famille et parfois, 

mŒme du quartier, n�est tolØrØ que parce qu�il sert de complØment aux dØpenses 

familiales » (Khodja, 2002, P145/146). En revanche, malgrØ le revenu salarial de la 

femme, c�est le pouvoir Øconomique de l�homme qui est prØpondØrant pour le foyer. 

L�acquisition d�une certaine libertØ Øconomique n�a pas empŒchØ la sauvegarde 

des valeurs traditionnelles et culturelles au sein de la maison. Celles ci restent 

prØdominantes : Elle assume toujours le rôle fØminin au foyer dans la gestion 

domestique et dans l�Øducation des enfants et les soins de toute la famille.  Elle 

prØserve toujours son statut de mŁre, de belle mŁre Øtant donnØ que ces statuts gardent 

toujours leurs valeurs au sein de la famille contemporaine. L�espace maison reste 

encore considØrØ comme espace fØminin. Or, il importe de souligner qu�actuellement 

les espaces de la maison sont moins sexuØs et sØlectifs qu�auparavant : le travail de la 

femme à l�extØrieur a poussØ l�homme à pØnØtrer dans la cuisine, espace exclusivement 

fØminin, et d�aider sa femme dans certains travaux domestiques (surtout en ce qui 

concerne les familles conjugales). Ce geste ne peut Œtre effectuØ en prØsence des 

membres de sa famille de peur de le considØrer comme on le faisait autrefois c’est-à-
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dire comme « un homme effØminØ ». Autrement dit, le changement du rôle de la 

femme a induit le changement du rôle traditionnel d e l�homme et du partage des 

espaces domestiques. 

En effet, l�instruction des femmes et leur contribution Øconomique suite aux 

diffØrentes mutations qu�à vu l�AlgØrie, leur ont permis d�investir les espaces publics et 

ont favorisØ le changement de leur rôle et statut. Le franchissement de la limite 

intØrieur/extØrieur a influØ sur l�opposition homme/femme et a rØduit le phØnomŁne de 

sØgrØgation sexuelle. En revanche, les femmes maintiennent les activitØs traditionnelles 

malgrØ leur Ømancipation et malgrØ le dØveloppement de la technologie : La femme, 

mŒme au travail salariØ, continue le plus souvent à s�occuper directement ou 

indirectement des activitØs domestiques et de l�Øducation des enfants : ce qui constitue 

une charge supplØmentaire. Aussi la question posØe, « Øvolution - simple changement - 

ou libØration- Øpanouissement- reste ouverte de par les multiples implications de la 

nouvelle condition fØminine en AlgØrie »  (Boutefnouchet, 1982, P250-251). On 

observe Øgalement que dehors, le rapport de la femme à l�espace public reflŁte une 

certaine correspondance avec l�espace privØ. « Certains espaces publics sont si 

fortement intØgrØs à l�espace quotidien qu�ils peuvent Œtre considØrØs comme relevant 

du privØ� Les lieux ne sont pas alors de simples su pports d�activitØs ; ils sont par eux 

mŒme crØateurs de liens psychologiques, moraux, oniriques » (Coutras, 1993, P 

200/201). 

Conclusion 

Le statut et rôle de la femme ont subi des changeme nts suite aux mutations 

socio Øconomiques, culturelles et politiques qu�a connu l�AlgØrie dŁs son 

indØpendance. L�instruction, le travail salarial ont poussØ la femme à quitter 

partiellement l�espace privØ contre l�espace public. La scolarisation et d�autres 

ØlØments socioØconomiques donnent à la femme «  le moyen d�affronter concrŁtement 

et correctement la vie publique » (Khodja, 200, P 190). La femme a dß par consØquent, 

investir les espaces publics autrefois rØservØs à l�homme. Cela ne va sans dire que 

celles-ci maintiennent les activitØs traditionnelles malgrØ leur Ømancipation et malgrØ 

le dØveloppement de la technologie. 
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Les sorties des femmes à l�extØrieur ont effectivement favorisØ l�Ømancipation 

de la femme, l�acquisition d�une certaine libertØ et la participation à la vie sociale 

autant que l�homme. En effet, le franchissement de la limite intØrieur/extØrieur a influØ 

sur l�opposition homme/femme et a rØduit le phØnomŁne de sØgrØgation sexuelle. En 

revanche, les femmes instruites ou qui travaillent ne sont pas plus libres que celles qui 

ne le sont pas. Leur sorties ne sont tolØrØes que pour des raisons  utilitaires, rarement 

par souci d�Øpanouissement. « CloîtrØe, jeune fille ou mariØe, la femme n�accØdait 

jusqu�à recemment à l�espace public qu�à de rares o ccasions ; aprŁs l�autorisation 

accordØe par un homme qui peut Œtre un jeune frŁre à peine pubŁre » (Khodja, 2002, P 

174). Les femmes Øtant assignØes à l�espace privØ tandis que l�espace publique serait le 

propre de l�homme.   

L�intrusion vulgaire de l�islamisme et le mutisme d e la politique face aux 

revendications des droits des femmes  visaient l�enfermement de la femme sous le 

voile pour qu�elle n�Øchappe pas au contrôle de l�h omme. Malheureusement pour eux, 

cette intention se trouve contrariØ : En portant le voile, la femme a gagnØ plus de 

possibilitØs de sorties. « Cette casuistique de l�imaginaire musulman, qui joue à 

frØnØsie avec les signes sexuels, est pourtant à l�origine d�une grave crise politique qui 

ne semble pas pouvoir se rØsoudre sitôt » (Khodja, 2002, P 174). En effet, parler d�une 

libertØ totale de la femme serait un leurre : Les femmes frØquentent les espaces publics, 

pour l�achat de produits indispensables quotidiens ou de produits spØcifiques, rŁglent 

certains problŁmes administratifs ou certains besoins de leurs enfants. Toutefois, si 

l�homme a pu intØgrer, en partie, les espaces intØrieurs autrefois exclusivement 

fØminins, le pØrimŁtre extØrieur est relativement rØduit pour les femmes et ne peut Œtre 

lØgitimØ que par des sorties justifiØes soit  aller Øtudier, aller travailler ou bien faire des 

courses en Øtant parfois accompagnØes par un membre de sa famille. Ce qui sous 

entend la pertinence du contrôle des traditions. Qu �elle se trouve dans l�espace privØ ou 

bien dans l�espace public, elle reste malgrØ tout,  sous l�emprise des codes qui lui sont 

dictØs par la sociØtØ. Transgresser ces codes entravera sa sociabilitØ. 
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DeuxiŁme partie : Approche pratique 

 

Chapitre III : Approche mØthodologique 

Ce chapitre consiste en une approche quantitative et qualitative effectuØe sur un 

Øchantillon de taille plus ou moins grande. Cette approche vise à vØrifier sur terrain les 

hypothŁses de recherche que nous rappelons comme suit : 

 

Rappel des hypothŁses 

L�hypothŁse gØnØrale 

L�investissement des espaces publiques par les femmes reste soumis à des 

rŁgles socio culturelles strictes. 

Les hypothŁses partielles 

L�usage des espaces publics par les femmes est en relation avec de nouveaux 

rôles fØminins 

Les sorties des femmes sont soumises à l�autorisati on des hommes 

Les sorties des femmes à l�extØrieur sont tolØrØes lorsqu�elles sont justifiØes par 

des raisons utilitaires 

Les pratiques de l�espace public par les femmes sont rØgies par des codes de 

conduite qui dØfinissent les types d�espace à frØquenter et les moments de 

frØquentation 

�
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I-  La PrØ-enquŒte 

1- Les objectifs de la prØ-enquŒte 

 Les objectifs de notre prØ-enquŒte Øtaient d�explorer et de rassembler le 

maximum d�informations utiles à la formation de not re questionnaire, d�affiner les 

hypothŁses et de complØter la problØmatique. 

 A travers la prØ-enquŒte, nous avons essayØ dØcouvrir les aspects touchant 

diffØrents volets de notre recherche : les donnØes factuelles, les motifs des sorties, les 

frØquences des sorties, les endroits frØquentØs durant les sorties, les endroits non 

frØquentØs durant les sorties, l�accompagnement durant les sorties et les bØnØfices tirØs 

de ces sorties. 

Pour cela, nous avons travaillØ avec des femmes que nous avons 

rencontrØes dans les espaces publics à Constantine. 

   

2-  L�entretien de recherche  

 La prØ enquŒte a ØtØ entreprise sous la forme d�un entretien de recherche. 

Celui ci « est une mØthode d�investigation utilisØe dans buts trŁs divers� l�entretien y 

est utilisØ pour collecter des donnØes » (Chauchart, 1985, P143). Il constitue «  le mode 

de collecte principal des donnØes » (Blanchet et Gotman, 2001, P 46). En effet, comme 

le rappellent Blanchet et Gotman (1992) ; « S�entretenir avec quelqu�un est, davantage 

encore que questionner , une expØrience , un ØvØnement singulier que l�on peut 

maitriser , coder , standardiser , professionnaliser , gØrer , refroidir ,à souhait , mai qui 

comporte toujours un  certain nombre d�inconnus ( et donc de risques) inhØrents au fait 

qu�il s�agit d�un processus interlocutoire , et non  pas simplement d�un prØlŁvement 

d�information »( Pedinielli et Rouan,1998, P99). 

 

 Nous avons donc, choisi l�entretien de recherche parce qu�il reprØsente l�une 

des mØthodes d�observation les plus utilisØes dans ce cadre et le mode d�accŁs 

privilØgiØ pour  de permettre à nos sujets de s�exprimer librement en utilisant leur 

propres termes et concepts car certains femmes peuvent refuser de rØpondre à des 

questions dØfinies à l�avance ou bien parfois, elles ont besoin d�un contact personnel 

pour rØpondre. Il s�avŁre donc, l�outil le plus pertinent pour notre investigation. 
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3- Choix de la population  

 

 Le choix de la population s�est fait d�une maniŁre accidentelle,. auprŁs des 

femmes qui se trouvaient à notre portØe ou bien qui voulaient bien rØpondre à notre 

interrogatoire.  

 

4- Les caractØristiques de la population touchØe par la prØ-enquŒte 

 Les femmes choisise pour la prØ-enquŒte regroupent un certain nombre de 

caractØristiques que nous prØsentons comme suit : 

 

5-1- Taille de la population  

 

 La taille de la population avec  laquelle nous sommes entretenues s�ØlŁve à 68 

femmes c’est-à-dire jusqu�à l�Øpuisement de l�infor mation. En effet, ce nombre nous a 

permis de tirer le maximum d�informations utiles à la prØ- enquŒte. 

 

5-2- La variable sexe  

 Nous avons choisi de mener notre enquŒte avec la catØgorie du sexe fØminin 

parce que notre population mŁre est constituØe de femmes.  

 

5-3-  Variable âge   

 On a constatØ que les sorties des femmes à l�extØrieur concernent toute la 

gente fØminine. Nous avons donc dØlimitØ l�âge de la population visØe entre 20 et 75 

ans, âge qui correspond à nos objectifs de recherch e. 

5-4-   Etat de santØ gØnØral de la population touchØe par la prØ-enquŒte 

 Durant le choix de la population de la prØ-enquŒte, nous avons ØliminØ tous 

les sujet qui prØsentaient des tares physiques ou des pathologies mentales tels que les 

malades mentaux, les handicapØs moteurs, les sujets atteints de troubles neurologiques 

�. Par mesure de prØcautions. 

  Sur la base de ces rØsultats, nous avons affinØ nos hypothŁse de travail 

et constituØ notre questionnaire dØfinitif. 
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6- SynthŁse des rØsultats de la prØ-enquŒte 

 

Tableau n° 03 : L�âge 

AGE EFF % 

20-30 20 29.41 

30-55 27 39,70 

55-75 21 30,88 

TOTAL 68 100 

 

Tableau n° 04 : La situation familiale 

S.F EFF % 

CØlibataire 12 17,64 

MariØes 43 63,23 

DivorcØes ou veuves 13 19,11 

Total 68 100 

 

Tableau n° 05 : le  nombre d�enfants 

Nombre d�enfants EFF % 

1à3 15 30 

>à3 35 70 

Total 50 100 
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Tableau n° 06 : Le niveau d�instruction 

N.I 

EFF 

AnalphabŁte Primaire Moyen Secondaire SupØrieur 

68 16 13 12 14 14 

% 23,52 19,11 17,64 20,58 20,58 

 

Tableau n° 07 : La profession 

P 

EFF 

Sans OuvriŁre EmployØ 

administratif 

Cadre 

68 42 09 05 12 

% 61,07 13,23 07,35 17,64 

 

Tableau n° 08: le niveau socioØconomique 

N.S.E 

EFF 

TrŁs bas Bas Moyen ØlevØ TrŁs ØlevØ 

68 25 22 05 12 04 

% 36,76 32,35 07,35 17,64 05,88 
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Tableau n° 09 : le quartier d�habitation 

A 

EFF 

MØdina H. Colonial PØriphØrie 

68 20 21 27 

% 29,41 30,88 39,70 

 

Tableau n° 10 : Le statut Familial 

REP 

ST 

Oui Non 

Maitresse de maison 54 14 

% 79,41 20,58 

 

Tableau n°11 : La frØquence  des sorties 

 EP 

EFF 

Oui Non 

68 53 15 

% 77,94 22,05 

 

Tableau n°12: Le temps d�occupation de la maison 

TPS 

EFF 

LONG Important Moyen COURT Faible 

68 13 20 35 

% 19,11 29,41 51,47 
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Tableau n°13 : La durØe des sorties 

D 

EFF 

Courte Moyen Longue 

68 08 12 38 

% 11,76 17,64 55,88 

 

Tableau n°14 : Les moments de sorties 

M.S 

EFF 

Matin AprŁs-midi Soir Week-end Vacances 

Scolaire 

68 04 25 02 11 26 

% 05,88 36,76 02,94 16,17 38,23 

 

 

Tableau n°15 : l�accompagnement 

ACC 

EFF 

Oui Non 

68 56 12 

% 82,35 17,64 
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Tableau n°16 : La nature de l�accompagnateur 

N de A 

EFF 

Seule Membre la 

famille 

Conjoint Enfants Amis 

(es) 

68 12 12 04 30 10 

% 17,64 17,64 05,88 44,11 14,70 

 

Tableau n°17 : Les raisons de sorties 

R 

EFF 

Plaisir 

de 

sortir 

Faire des 

emplettes 

Fins 

administratives 

Prise en 

charge des 

enfants à 

l�extØrieur 

DØcouvrir 

les 

nouveautØs 

et les prix 

Des 

rencontres 

68 07 19 07 23 09 03 

% 10,29 27,94 10,29 33,82 13,23 04,41 

 

Tableau n°18 : Les lieux frØquentØs  

L 

EFF 

Rue Espaces 

commerçants 

Espaces des 

services 

administratifs 

Lieux de loisirs 

68 07 47 12 11 

% 10,29 69,11 17,64 16,17 
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Tableau n°19 : Le motif du choix de ces lieux 

M 

EFF 

Se 

dØfouler 

Services   

et prix 

Obligation 

NØcessitØ 

Il n�y 

a pas 

ou 

aller 

AccessibilitØ et 

transport 

Iavorance et 

impatience 

de l�homme 

68 02 35 15 01 09 06 

% 02,94 51,47 22,05 1,47 13,23 08,82 

 

Tableau n°20 : Les endroits frØquentØs  

E.F 

EFF 

Centre ville CitØs PØriphØries 

68 54 09 05 

% 79,41 13,23 07,35 

 

Tableau n°21 : Le motif du choix de ces endroits 

M 

EFF 

ConformitØ aux 

autres femmes 

PossibilitØ de 

transport 

Services 

68 16 20 32 

% 23,52 29,41 47,05 
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Tableau n°22 : Les endroits non frØquentØs  

 

EFF 

CitØs Quartiers 

chauds 

Coins isolØs Jardins publics 

68 09 25 22 12 

% 13,23 36,76 32,35 17,64 

 

Tableau n°23 : Le motif 

M 

EFF 

Absence 

de 

services 

ProblŁmes 

de M�urs 

Eloignement InsØcuritØ 

et Danger 

Prix 

ØlevØs 

Par 

habitude 

68 13 21 02 18 10 02 

% 19,11 30,88 02,94 26,47 14,70 02,94 

 

Tableau n°24 : Les lieux jamais frØquentØs 

L 

EFF 

Rabet El 

Djamal 

CafØs Salle de 

jeux 

Stade CinØma Picine 

publique 

MosquØe 

(par 

annexe) 

68 68 68 68 68 68 68 68 

% 100 100 100 100 100 100 100 
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Tableau n°25 : le motif 

M 

EFF 

Espaces strictement masculins 

68 68 

% 100 

 

Tableau n°26 : Les lieux jamais frØquentØs l�aprŁs �midi et le soir 

 % PAR LIGNE  

 

EFF 

Hammam CimetiŁre 

68 68 68 

% 100 100 

 

Tableau n°27 : Le motif  

M 

EFF 

Strictement interdit RØservØ aux Hommes 

68 68 

% 100 
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Tableau n°28 : Les bØnØfices des sorties à l�extØrieur % par ligne  

   

B 

EFF 

Gain 

d�arg

ent 

+Qua

litØ 

Aide 

conjoint 

ou bien 

au 

responsa

ble de la 

famille 

ConformitØ 

aux autres 

femmes 

Affirmation 

de soi 

renoncement 

à la 

soumission 

Valorisa

tion de 

soi 

=statut 

meilleur 

Rôle 

Indispen

sable 

Enrichir 

des 

sujets de 

discussi

on 

Apprendr

e à 

s�occuper 

de soi et 

des 

dØcors de 

la maison 

68 60 61 31 53 61 56 43 62 

% 88,23 89,70 45,58 77,94 89,70 82,35 63,23 91,17 

 

Tableau n°29: Les consØquences des sorties sur l�investissement des espaces 

domestiques  

 

CQ 

EFF 

DØsinvestissement 

partiel de 

certaines taches 

domestiques 

quotidiennes 

Maintient de 

certaines 

activitØs 

traditionnelles 

Introduction 

de l�homme 

dans les 

activitØs 

domestiques 

Changement 

du rôle 

Introduction 

des enfants 

dans les 

travaux 

domestiques 

68 57 42 39 52 33 

% 83,82 61,77 57,37 76,47 48,52 
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7- Commentaires 

Les rØsultats de la prØ-enquŒte montrent que quelque soit leur âge, leur profession, 

leur situation familiale, leur niveau socio- Øconomique ou d�instruction ou bien leur 

lieu de rØsidence, les femmes sortent frØquemment à l�extØrieur (77,94%) et pour une 

durØe plus ou moins importante (55,88%) autrement dit, elles ne restent pas beaucoup 

chez elles (51,47%). Souvent accompagnØes (82,35%) particuliŁrement par leurs 

enfants (44,11%) elles choisissent de sortir les aprŁs midi (36,76%) et pendant les 

vacances scolaires (38,23%) plutôt que de sortir le s matinØes (05,88%) et le soir 

(02,94%). 

Le centre ville est l�endroit le plus attractif (79,41%) du fait de l�existence de 

services et l�accessibilitØ des prix à toutes les catØgories socio-Øconomiques (47,05%) 

et aussi grâce à la facilitØ d�accŁs  par les moyens de transport (29,41%). Donc les 

espaces qui ne sont pas dotØs de services (19,11%) les espaces d�insØcuritØ et de 

danger (26,47%) ou encore ceux qui reflŁtent des problŁmes de m�urs (30,88%) ne 

sont pas trŁs frØquentØs. 

Par ailleurs, d�autres espaces ne sont pas du tout frØquentØs par les femmes (100%) 

tels que Rabat El Djamel (quartier qui se situe en plein centre de la mØdina, connu par 

l�existence de maisons closes, un lieu qui ne convient pas aux femmes de famille 

honorables), les cafØs, les stades, les salles de jeux, le cinØma, la piscine publique. 

D�autres, leur accŁs est formellement interdit à certaines heures de la journØe 

notamment l�aprŁs-midi et le soir tels que le hammam et le cimetiŁre. Ceux-ci restent 

exclusivement à ces hommes (100%). 

Les raisons pour lesquelles les femmes sortent  sont multiples, soit la prise en 

charge des enfants  à l�extØrieur (33,82%) pour faire des emplettes  (27,94%) pour 

dØcouvrir les prix et les nouveautØs (13,23%) pour des fins administratives (10,29%) et 

enfin pour le plaisir de sortir (10,29%). Les sorties à l�extØrieur semblent permettre à la 

femme une Øconomie budgØtaire considØrable (88,23%) car cela fait l�objet d�une aide 

financiŁre au conjoint ou bien au responsable de la famille (89,70%) cet apport semble  

Øgalement apparaître sur le plan personnel : la femme est arrivØe à s�affirmer et à 

relever d�elle-mŒme et à amØliorer le dØcors, le propre et la rangØ de la maison 

(91,17%) et à jouer un rôle indispensable (82,35%) au sein de la famille et par 

consØquent, l�acquisition d�un statut meilleur (89,70%). 
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Les sorties frØquentes de la femme à l�extØrieur ont dß rØduire son temps 

d�occupation de la maison du fait qu�elle assume la  responsabilitØ de femme  

d�intØrieur et celle de femme d�extØrieur. Assurer donc les deux rôles est une tâche 

difficile d�oø la nØgligence de certains travaux domestiques quotidiens (83,82%) et la 

nØcessitØ de faire participer l�homme (57,37%) et les enfants (48,52%) dans les 

activitØs domestiques. 

Si la femme semble renoncer à certaines obligations  domestiques de par le cumul 

des responsabilitØs, elle maintient encore et assure toujours les activitØs domestiques 

traditionnelles (61,77%). 

Il importe de prØciser que ce ne sont pas seulement les femmes cØlibataires qui 

investissent les espaces extØrieurs  (100%) (CommunØment dØchargØes des 

responsabilitØs domestiques) mais aussi les maîtresses de maison à savoir 74,4% des 

femmes mariØes et 30,76% des femmes divorcØes ou veuves. En effet, si les femmes 

cØlibataires occupent trŁs peu l�espace intØrieur (50%) ou moyennement (33%) 

puisqu�elles sortent souvent dehors (100%) les femmes mariØes et les femmes 

divorcØes ou veuves rØvŁlent une situation similaire : 74,4% des femmes mariØes 

disent qu�elles sortent beaucoup et de ce fait n�oc cupent pas beaucoup la maison 

(41,86) on moyennement (30,23%) et (69,23%) des femmes divorcØes ou veuves 

affirment leur frØquence des sorties et par consØquent elles occupent faiblement la 

maison (53,84%) ces femmes passent beaucoup de temps dehors soit 50% des femmes 

cØlibataires, 53,84% des femmes mariØes et 38,46% des femmes divorcØes ou veuves, 

elles choisissent  toutes de sortir les aprŁs-midi (58,33%) des femmes cØlibataire 

37,20% des femmes mariØes et 15,38% des femmes divorcØes ou veuves). On 

remarque Øgalement la frØquence des sorties des femmes mariØes durant les vacances 

scolaires (41,86) et des femmes divorcØes ou veuves à 53,84% alors que les femmes 

cØlibataires ne semblent pas trŁs concernØes (08,33%). 

GØnØralement les femmes sortent souvent accompagnØes et particuliŁrement 

par leurs enfants (51,16% des femmes mariØes et 53,84% des femmes divorcØes ou 

veuves) les cØlibataires par contre sortent accompagnØes par leurs amis (es) (58,33%) 

un membre de leur famille (25%) ou bien seules (16,66%), les raisons qui leur 

poussent à sortir dehors sont multiples et variØes et diffØrent  salon, la situation 

familiale. Les femmes cØlibataires par exemple sortent pour le plaisir (41,66%) ou bien 
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pour des rencontres (16,66%) alors que les femmes mariØes sortent pour assurer la 

prise en charge des enfants à l�extØrieur  41,86% faire des emplettes (27,90%) et aussi 

pour dØcouvrir  les nouveautØs et les prix (13,95). Les femmes divorcØes ou veuves 

sortent pour faire des emplettes (46,15%) pour prendre en charge leur enfants à 

l�extØrieur (38,46%). 

Les lieux frØquentØs par ces femmes sont particuliŁrement les espaces 

commerçants (58,33% des femmes cØlibataires 51,16% des femmes mariØes et 61,53% 

des femmes divorcØes ou veuves). Le choix de ces espaces semble Œtre dß à l�existence 

de services selon  58,33% des femmes cØlibataires, 55,81 des femmes mariØes et 

30,76% des femmes divorcØes. Certaines femmes mariØes (13,95%) rapportent aussi 

que du fait du caractŁre de leur conjoint (impatients) et de leur ignorance face au choix 

de la qualitØ, elles se sentent obligØes d�assurer elles mŒme les achats. 

Le centre ville est l�endroit le plus convoitØ (100% femmes cØlibataires, 

83,72% femmes mariØes et 46,15% femmes divorcØes et veuves) du fait l�existence de 

service (50% femmes cØlibataires, 39,53% femmes mariØes et 69,23% femmes 

divorcØes et veuves) et la possibilitØ de transport. 

D�autres lieux restent non frØquentØs par ces femmes tels que les quartiers 

chauds (33,33% femmes cØlibataires, 13,95% femmes mariØes, 23,07% femmes 

divorcØes et veuves) les coins isolØs (50% femmes cØlibataires, 79,06% femmes 

mariØes, 46,15% femmes divorcØes et veuves) la pØriphØrie (8,33% femmes 

cØlibataires, 4,65% femmes mariØes et 7,69%  femmes divorcØes et veuves) et les 

jardins publics (8,33% femmes cØlibataires, 02,32% femmes mariØes et 23,07% des 

femmes divorcØes et veuves) soit à cause des problŁmes des m�urs (41,66% femmes 

cØlibataires, 32,55% femmes mariØes. et 30,76% femmes divorcØes et veuves) ou bien 

alors à cause l�absence de service (16,66% femmes c Ølibataires, 20,93% femmes 

mariØes et 15,38 femmes divorcØes et veuves) ou alors à cause de l�insØcuritØ et du 

danger que peuvent apporter ces lieux (33,33% femmes cØlibataires, 25,58% femmes 

mariØes., 30,76 femmes divorcØes et veuves). 

Les sorties des femmes à l�extØrieur ont permis une aide au conjoint ou bien au 

responsable de la famille (41,66% femmes cØlibataires, 100% femmes mariØes. 100% 

femmes divorcØes et veuves) l�acquisition d�un statut meilleur (75% femmes 



����

�

cØlibataires, 72,09% femmes mariØes, 84,61% femmes divorcØes et veuves) semble 

avoir favorisØ l�affirmation de soi  et le renoncement à la soumission (91,66% femmes 

cØlibataires, 79,06% femmes mariØes, 61,53% femmes divorcØes et veuves). Le rôle de 

la femme semble devenir indispensable (83,33% femmes cØlibataires, 90,69% femmes 

mariØes, 53,84% femmes divorcØes et veuves) les sorties à l�extØrieur leur ont permis 

Øgalement d�apprendre à s�occuper d�elles mŒmes et d�amØliorer les dØcors de leur 

maison. 

Quoi que certaines activitØs domestiques quotidiennes ont dues Œtre nØgligØes ( 100% 

femmes cØlibataires, 81,39% femmes mariØes, 76,72% femmes divorcØes et veuves) 

probablement à cause de la frØquence des sorties, ces femmes maintiennent toujours à 

la pratique de certaines activitØs traditionnelles (41,66% femmes cØlibataires, 64,28% 

femmes mariØes, 76,92% femmes divorcØes et veuves) il apparaît aussi que les sorties 

à l�extØrieur ont induit le changement dans le rôle  de la femme traditionnelle par 

consØquent l�homme se trouve introduit dans les activitØs domestiques (33,33% 

femmes cØlibataires, 89,72% femmes mariØes, 92,30 femmes divorcØes et veuves) voir 

la participation des enfants (8,33 % femmes cØlibataires, 67,44% femmes mariØes, 

69,23%  femmes divorcØes et veuves). 

Les rØsultats obtenus de cette prØ enquŒte nous ont permis de choisir nos 

instruments de travail et la constitution de notre questionnaire. 

 

II- L�Øchantillonnage 

  

1-  Constitution de l�Øchantillon  

          En l�absence de base de donnØes, nous n�avons pas pu procØder à un 

Øchantillonnage de type probabiliste. Le type d�Øchantillonnage que nous avons utilisØ 

est par consØquent, un Øchantillon accidentel : nous avons sØlectionnØ les femmes qui 

proviennent de la de la ville de Constantine, de la pØriphØrie et de villages avoisinants 

pour des motifs d�accessibilitØ. Les femmes qui manquaient de temps pour rØpondre à 

tout le questionnaire, ont ØtØ ØliminØes. 

 Nous avons eu  Øgalement  recours  aux sondages « boule de neige» qui 

consistent en « la demande aux premiŁres personnes interrogØes d�en indiquer d�autres 
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qui soient concernØes. La demande leur sera adressØe et ainsi de suite » (Combessie, 

1996 P53). Cette mØthode apparaît pertinente.  

 

2- CaractØristiques de l�Øchantillon  

2-1- L�âge  

 Les sujets de notre enquŒte sont des femmes âgØes de 18 à 75 ans. Nous avons 

exclu la gente fØminine âgØe de moins de 18 ans  parce que mineure et ses sorties 

dØpendent de l�autorisation de ses tuteurs, responsables lØgaux devant la loi qui 

considŁre mineur, celui dont l�âge est Øgal ou infØrieur à18ans (code pØnal, 1999). 

 

2-2- La variable sexe 

 Notre travail portant sur l�investissement des espaces publics par les femmes, 

notre Øchantillon est, de fait, constituØ de femmes. 

2-3- La taille de l’Øchantillon  

 Notre Øchantillon de dØpart Øtait constituØ de 400 femmes. Toutefois, nous 

avons ØtØ  contraints d’Øliminer 01cas qui n’a pas coopØrØ. La taille dØfinitive de notre 

Øchantillon  se compose donc de 399 femmes sØlectionnØes durant l�Øchantillonnage. 

  2-4- Les limites gØographiques 

                 Toute la population  de notre enquŒte provient de la ville de Constantine.       

                AprŁs avoir neutralisØ toutes les variables qui peuvent influencer 

l’Øchantillonnage et une fois l’Øchantillon de l’enquŒte constituØ, nous avons procØdØ à 

la passation du questionnaire. 

3-  Le questionnaire  

3-1-  DØfinition du questionnaire 

              Le questionnaire est un moyen de collecte de donnØes et informations. Il est «  

pratiquement la seule mØthode qui soit adaptØe aux enquŒtes quantitatives » 

(Chauchart, 1985, P 143). A la diffØrence de l’entretien semi- directif, il pose à tous les 

sujets du phØnomŁne ØtudiØ, les mŒmes questions formulØes exactement dans les 

mŒmes termes et prØsentØes dans le mŒme ordre. En effet, c’est « un instrument de 

prise de l�information, basØ sur l’observation et l’analyse des rØponses à une sØrie de 
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questions posØes. Cette technique constitue un raccourci prØcieux quand l’observation 

directe est impossible ou trop coßteuse, ou insuffisante ». (Rouag, 2000, P11). 

               Autrement dit, lorsque la taille de l’Øchantillon est importante, il devient 

impossible pour le chercheur, d’observer et d’enregistrer tous les comportements 

verbaux et non verbaux des individus ou bien des phØnomŁnes qui peuvent les 

influencer. Le questionnaire peut alors complØter l’observation puisqu’il porte sur de 

gros Øchantillons et laisse aux enquŒtØs le soin  d’expliquer eux mŒmes, le phØnomŁne 

observØ. C’est pourquoi le questionnaire est l’instrument le mieux adaptØ à notre 

recherche. 

 Bien que le questionnaire connaisse de limites  quand à l’aspect subjectif soit du 

chercheur ou bien de celui de l�interviewØ, il demeure l’outil le plus pertinent pour 

notre recherche (enquŒte quantitative).  

3-2-  Objectifs du questionnaire 

                Le questionnaire a « pour fonction principale de donner à l�enquŒte une 

extension plus grande et de vØrifier statistiquement à quel point sont gØnØralisables les 

informations et hypothŁses prØalablement constituØes » (Combessie, 1996, P33). Il 

permet Øgalement d’apprØhender un phØnomŁne collectif en un temps court. Toutefois, 

on peut l’utiliser à des fins exploratoires explicitement lorsque le phØnomŁne est non 

observable directement, comme le vØcu, les aspirations� Pour ces raisons, le 

questionnaire nous a facilitØ l’approche individuelle de nos sujets et le recueil d’un 

maximum d’informations possibles. 

3-3- La description du questionnaire 

                 Sur la base des rØsultats de la prØ-enquŒte et en tenant compte des 

hypothŁses de la recherche, nous avons construit notre questionnaire. 

                 Nous avons prØvu d�abord, de diviser le questionnaire en cinq volets oø 

chacun regroupe un certain nombre de questions. 

                  Le premier volet reprØsente ainsi les donnØes factuelles car la variable de 

l�âge, de la situation de famille, du niveau d�inst ruction, de la profession� peuvent 

jouer un rôle sur les sorties des femmes à l�extØri eur. 

  Le deuxiŁme volet dØcrit la frØquence et les motifs de sorties des femmes. 



����

�

  Le troisiŁme volet dØlimite la nature et les possibilitØs de sorties.  

  Le quatriŁme volet concerne les endroits frØquentØs et les endroits de la ville  

jamais frØquentØs. 

              Enfin, le cinquiŁme volet qui dØtermine les bØnØfices tirØs grâce aux sorties à 

l�extØrieur. 

               Ensuite, nous avons essayØ d’opØrationnaliser les variables de nos hypothŁses 

en indicateurs. Ainsi, les variables factuelles apparaissent sous la forme d’un certain 

nombre d’indicateurs dans les questions ; 2, 3, 4, 5, 6, 7 

       Exp : Q2:   Age 

                Q3 : Situation de famille 

                Q4: Nombre d�enfants 

-  La variable frØquence des sorties apparaît sous la forme de trois indicateurs : 

      Exp    Q4 : Restez-vous à la maison 

- Beaucoup de temps 

 - Moyennement 

 - Peu de temps 

Exp : Q9 :   Vos sorties à l’extØrieur sont-elles 

 - TrŁs frØquentes 

 - FrØquentes 

 - Peu frØquentes  

       Exp : Q15 :   Combien de fois sortez-vous 

  - Chaque jour 

  - Plus de trois fois par semaine 

  - Quelque fois par mois 

  - Autres 
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- Les possibilitØs de sorties apparaissent sous la forme de deux indicateurs  

       Exp : Q17 : Avez-vous la possibilitØ de sortir quand vous le dØsirez 

     -   Oui 

     -   Non 

      Exp : Q18 : Demandez-vous l’autorisation de sortir 

     -   Oui 

                  -   Non 

- L�accompagnement durant les sorties apparaît sous l a forme de deux indicateurs  

Exp : Q18 : En sortant, Œtes vous accompagnØe 

    - Oui  

    - Non 

    - Parfois 

Exp : Q19 :   Par qui 

     - Conjoint 

     - Enfants 

     - Membre de la famille 

    -  Amie ou voisine 

    - Autres 

- Les endroits frØquentØs apparaîssent sous la forme de deux indicateurs  

Exp : Q11 :   Quand vous sortez, allez-vous 

- Dans votre quartier 

- Au centre ville 

            Exp : Q22 :   Quels sont les lieux que vous frØquentez 

- Les rues 

-  Les espaces de services administratifs 

-  Les espaces de commerce 

-  Les jardins publics 

-  Les lieux de restauration 
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- Les endroits jamais frØquentØs apparaissent sous la forme d�un seul indicateur.  

         Exp : Q22 :   Quels sont les endroits de la ville que vous ne pouvez jamais 
frØquenter dans la journØe          

- CafØs 
- Certaine rue 

- Certaines places 

- Certaines boutiques: 

- Certaines administrations 

- Sous les ponts 

- Les quartiers chauds 

- Les ruelles arabes 

- Rahbat El Djamel 

- Les lieux rØservØs aux hommes 

-L�impact des sorties à l�extØrieur sur les activitØs traditionnelles apparait sous la 

forme d�un seul indicateur 

Exp : Q30:   Vos activitØs à la maison sont-elles changØes à cause de vos sorties 

à l’extØrieur 

- Oui 

- Non 

- Les bØnØfices des sorties à l�extØrieur apparait sous la forme d�un seul indicateur  

             Exp : Q29:   Quels sont les acquis que vous tirez de vos sorties 

- Économie d’argent 

- Aide au conjoint 

- ConformitØ aux autres femmes 

- Affirmation de soi 

- Ne pas rester soumise à l’homme 

          Certaines variables peuvent Œtre exprimØes par plusieurs indicateurs en mŒme 

temps tandis que d�autres par un seul indicateur. 

          Une fois l’opØrationnalisation des variables achevØe, nous avons essayØ de 

donner une forme aux questions posØes. 
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�         Nous avons procØdØ par des questions fermØes sauf pour les donnØes factuelles 

ou le sujet rØpond librement. Le codage de ces rØponses s’est fait ultØrieurement. 

         La question fermØe regroupe plusieurs types de questions. Dans notre 

questionnaire, nous avons mis en �uvre les question s suivantes: (Rouag, Cours 2000). 

a-  Les questions fermØes stricto sens us oø le sujet doit obligatoirement rØpondre 

par oui ou non 

Exp : Avez-vous la possibilitØ de sortir quand vous le dØsirez 

-  Oui 

- Non 

b- Les questions en Øventail qui proposent une liste de rØponse type connus sous 

le terme d�item. Entre autres : -Les questions à ch oix multiples à rØponse 

correcte unique. 

Exp : Profession 

- Sans 

- Etudiante 

- Ouvrier professionnel 

- Cadre moyen 

- Cadre supØrieur 

c- Les questions à choix multiples à plusieurs rØponses (types cafØtØria). 

Exp : Pourquoi approuver les sorties frØquentes des femmes à l�extØrieur                                                         

- Elles augmentent sa libertØ 

- Elles offrent la possibilitØ de partager les espaces des hommes 

- Elles favorisent la participation de la femme à l a vie sociale 

- Elles participent à l’Ømancipation des femmes 

         d-   Les questions du diffØrenciateur d’osgood  

            Exp : Vous arrive-t-il de vous arrŒter dehors pour discuter 

- Jamais 

- Parfois 

- Souvent 

 

 

 



����

�

3-4-  Le testing du questionnaire 

        Une fois la constitution du questionnaire achevØ, nous avons essayØ de le 

tester auprŁs de 09 femmes, ne faisant pas partie de l’Øchantillon de l�enquŒte. Ce test 

prØalable a pour objet de vØrifier que la passation ne soulŁve pas des difficultØs 

imprØvues .En effet, la question 24 (Quels sont les endroits de la ville que vous ne 

pouvez jamais frØquenter dans la journØe : rue à m�urs lØgŁres) posØe initialement, 

Øtait incomprØhensible par certaines. Alors, nous l’avons ajustØ en remplaçant le terme 

rue à m�urs lØgŁres par Rahbat El Djamel. 

  AprŁs la phase du testing du questionnaire, nous avons commencØ la passation. 

3-5- La passation du questionnaire 

       La passation du questionnaire s’est dØroulØe dans la rue essentiellement, dans 

certaines boutiques et dans quelques maisons parfois lorsque nous avons accompagnØ 

certaines femmes jusqu�à chez elles. 

       Nous avons fait passer le questionnaire à to us les sujets de notre enquŒte en langue 

dialectale car certaines femmes Øprouvaient des difficultØs à saisir le sens des questions 

en langue arabe ou en français. Alors, nous avons p rocØdØ à une passation orale qui 

nous a facilitØ le recueil des informations.  

3-6- La cotation du questionnaire  

        AprŁs la passation du questionnaire auprŁs de 399 femmes, nous avons fait le 

dØpouillement des rØponses. La cotation s’est effectuØe juste aprŁs, par le logiciel 

statistique Stat Box. 

4-  MØthode de traitement des donnØes  

Le test de Chi- CarrØ  (Chi � Deux � Chi � square �  X2)  

      De nombreux tests de significations statistiques existent. Le Chi- carrØ est l’un des 

tests non paramØtrique qui vise à effectuer une comparaison entre plusieurs 

distributions. On l’utilise surtout pour comparer l’effectif des classes d’une distribution 

rØellement observØe avec les effectifs d’une distribution calculØe à partir d’une loi 

thØorique. 
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      Il permet " de comparer les rØpartitions d’Øchantillons indØpendants concernant une 

variable qualitative (ou semi- quantitative), et la liaison entre deux variables  

quantitatives dans le cas d’un seul Øchantillon cross- classifiØ" (Rude et Retel, 2000, P 

151). Autrement dit, le test du Chi- carrØ permet de comparer soit une rØparation 

observØe à une rØparation thØorique, soit plusieurs rØpartitions observØes issues d’un 

seul Øchantillon. 

       Pour que la lecture soit rapide, on peut faire appel à des reprØsentations graphiques 

tels que les histogrammes. L�intØrŒt est de " visualiser les effectif de toutes les 

modalitØs d’une variable" (Rude et Retel, 2000, P 127). 

       Le test statistique Chi � carrØ mesure les relations entre les variables et effectue 

une comparaison entre leurs diffØrentes distributions. Il permet de vØrifier Øgalement 

les hypothŁses formulØes par le croisement des variables et donne de nombreux dØtails 

nØcessaires à l’analyse. 

        Le Chi- carrØ est donc le test statistique qui rØpond mieux aux objectifs de notre 

analyse. C’est pourquoi, nous l’avons choisi pour notre approche statistique. 

        Cette mesure a ØtØ rØalisØe à l’aide du programme statistique Stat Box qui nous a 

permis d’avoir des rØsultats aussi significatifs que fiables. 

        III - Le focus Group (Entretien de groupe, Groupe de discussions dirigØes) 

1- DØfinition 

L�entretien de groupe « remplace le face à face par  un groupe de discussion� 

Il s�agit de recueillir une parole collective, produite dans une interaction de groupe » 

(Combessie, 1996, P 31). Le focus group est une mØthode de recherche qui consiste en 

une discussion entre les membres du groupe, autour d�un thŁme prØalablement dØfini 

par le chercheur et dirigØ par un animateur afin de recueillir des informations 

qualitatives sur le sujet traitØ.  Brittenu : « Le focus group est habituellement un 

entretien semi-structurØ » (http://www. Eureval.fr, 16/03/2010, P 01). C�est « un 

processus de communication multi dimensionnelle ». Comme mØthode d�animation, il 

« permet de fournir des informations qualitatives au cours d�une discussion ciblØe au 

sein d�un groupe » (http://www. Eureval.fr, 16/03/2010, P 01). Le Focus Groupe est 

« une technique d�entretien de groupe qui permet de collecter des informations sur un 
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sujet ciblØ. Il fait partie des techniques d�enquŒte qualitative par opposition aux 

techniques quantitatives reposant sur un questionnaire. Cette technique Øvalue des 

besoins, des attentes, des satisfactions ou de mieux connaître des motivations ou des 

comportements » (mhtm : life://Europe Aid%20- %20 Evaluation%20- 20 Guide lines 

mht, 16/03/2010, P 01). 

2- Choix du Focus group 

Etant donnØ que le questionnaire vise à vØrifier statistiquement jusqu’à quel 

point sont gØnØralisables les informations et hypothŁses prØalablement constituØes 

(Combessie,1996),  nous avons choisi de faire des Focus Group afin de renforcer nos 

rØsultats quantitatifs  par une approche qualitative. Celle-ci nous apportera des 

informations plus riches pour rØpondre au mieux aux objectifs de notre recherche en 

affinant et en dØtaillant certains rØsultats.   

3- CaractØristiques des participantes du focus group 

ThØoriquement, le focus group regroupe 6 à 12 membres homogŁnes à savoir la 

classe sociale, l�âge, le niveau de connaissance, l es caractŁres culturels/ethniques, le 

sexe ou ce que le chercheur juge utile de dØterminer. Avoir des caractØristiques 

semblables crØe une certaine libertØ d�expression chez les participants.  

Dans notre travail et sur la base des rØsultats du questionnaire de notre 

recherche, il apparaît que les rØponses des femmes varient selon trois catØgories d�âge. 

De fait, nous avons constituØ trois groupes de femmes composØs comme suit : 

1er groupe :    08 femmes âgØes de 18 à 25 ans  

2Łme groupe : 10 femmes âgØes de 26 à 40 ans 

3Łme groupe : 09 femmes âgØes de 41 à 75 ans. 

 Il importe de souligner que pour toucher toutes les catØgories de femmes de la 

ville de Constantine, nous avons pris en compte diffØrents critŁres pour chaque 

membre du groupe à savoir : le quartier d�habitatio n, la situation de famille, le nombre 

d�enfants, le niveau d�instruction ou bien la profe ssion et le niveau socio Øconomique. 
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4- La durØe du Focus Group 

Le focus group dure une à deux heures de temps dans  le but de permettre la 

participation, les Øchanges d�idØes et les commentaires entre tous les membres du 

groupe. Nous avons rØalisØ deux heures pour chacun des trois focus groups. 

5- Le lieu de la rØalisation des Focus Groups 

Nous avons rØalisØ les Focus Groups au niveau du laboratoire d�analyse des 

processus sociaux et institutionnels, dirigØ par le professeur Rouag Abla, sis à 

l�universitØ Mentouri Constantine. Le laboratoire comporte une salle de travail qui 

sans avoir la sØvØritØ d�un bureau ou d�une salle de cours, donne aux entretiens un 

certain sØrieux. 

 

6- Les critŁres du focus group 

 Les focus groups ne sont pas toujours faciles à rØaliser. Ils exigent une 

formation appropriØe du modØrateur. Celui ci doit prØdØterminer des critŁres de 

recrutement des participants, prØparer des questions ouvertes à l�avance qu�il pourra 

apprendre par c�ur. Le modØrateur ne cherche pas à obtenir un consensus de groupe.  

 Il est souvent utile de mobiliser d�une part, « des personnes ressources dont le 

rôle est de s�assurer de la prØsence de tel ou tel participant au sein du groupe, prØparer 

les membres à la rØunion, expliquer les modalitØs de dØroulement, les thØmatiques et 

les objectifs du focus group. D�autre part, un observateur peut Œtre utile pour prendre 

des notes sur les Øchanges de points de vue qui ont eu lieu au cours du focus group, 

notamment contradictoires, ce que le modØrateur n�a pas toujours le temps de faire 

correctement ». (mhtm : life://Europe Aid%20- %20 Evaluation%20- 20 Guide lines 

mht, 16/03/2010). 

 Dans notre travail, nous n�avons pas pu introduire des personnes ressources ou 

bien un observateur parce que les participantes refusaient la prØsence d�une tierce 

personne. Nous avons donc assumØ le rôle de modØrateur et d�observateur. Nous avons 

enregistrØ le contenu des entretiens dans leur intØgralitØ. 
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7- L�intØrŒt du focus group  

 Le focus group permet une connaissance globale de la rØalitØ vØcue. Il Øvalue et 

analyse les besoins. Comparativement aux entretiens individuels, il permet de collecter 

beaucoup d�informations sur les opinions, les attitudes et comportements grâce aux 

interactions au sein du groupe, à temps et coßt moi ndre.  

8- Les Øtapes de l�utilisation du Focus Group 

Nous avons suivi les Øtapes thØoriques de l�utilisation des Focus Groups qui 

sont : 

- La sØlection des participants 

- La conception du guide d�entretien 

- Le choix et la formation des animateurs 

- Le dØroulement de la discussion 

- L�analyse et le compte rendu des rØsultats. 

(http://www. Eureval.fr, 16/03/2010, P 2/3). 

 

9- Les limites du Focus Group 

Parmi les limites du Focus Group, nous citons : 

- La difficultØ du contrôle du dØroulement de la discussion par rapport à un 

entretien individuel. 

- Les questions posØes dans un Focus Group sont plus restreintes que celles de 

l�entretien individuel. 

- Les Focus Groups ne peuvent pas montrer la frØquence ou la distribution des 

croyances et des comportements au sein d�une population. 

- L�animateur doit Œtre compØtent pour pouvoir diriger et maîtriser la discussion 

afin de permettre à tous les participants de donner  leurs opinions.  

- Le traitement des informations peut Œtre long et coßteux. Il faut rØØcouter les 

enregistrements audio rØalisØs, retranscrire les commentaires sur papier, ensuite 

analyser. 

- Les rØsultats sont plus difficiles à analyser que ceux de l�entretien individuel. 

Les commentaires doivent Œtre interprØtØs dans le contexte social particulier 

crØe par le groupe. 



��
�

�

- Les rØsultats obtenus ne sont pas gØnØralisables car « le groupe n�a pas ØtØ 

constituØ dans un but de reprØsentativitØ de la population source. » 

(http://www. Eureval.fr, 16/03/2010, P 03). 
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Chapitre 4 : Approche pratique 

 

Les principaux rØsultats que nous avons eus aux deux approches (le questionnaire et les 

focus groups) sont les suivants :   
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I- PrØsentations des rØsultats   

L�analyse statistique des rØponses au questionnaire dØpouillØes et codØes 

comporte l�analyse des tris à plats et  l�analyse des tris croisØs. 

1- Les tris à plats : 

Tableau n°30: Endroit de repØrage des femmes interviewØes  

ModalitØ Effectif     %     

 La rue 132 33,08 

 Centre commercial (magasins, taxi phone, pizzeria, 

pâtisserie). 

186 46,62 

 Centre ville 15 3,76 

 Services administratifs 27 6,77 

 Services de santØ 17 4,26 

 Maison 13 3,26 

 MarchØ 9 2,26 

Total 399 100,00 

 

Tableau n°31 : Age 

ModalitØ Effectif % 

18-25 95 23,81 

26-40 106 26,57 

55 162 40,60 

56-75 36 9,02 

Total 399 100,00 

 

Commentaire  

L�âge des femmes de notre Øchantillon varie entre 18 et plus de 55 ans. Le % le 

plus  ØlevØ est celui des femmes âgØes entre 41 et 55 ans.  
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Tableau n°32 : Situation de famille 

 

ModalitØ Effectif % 

CØlibataire 134 33,58 

 MariØe 207 51,88 

Veuve 29 7,27 

 DivorcØe 29 7,27 

Total 399 100,00 

 

Commentaire  

Parmi les femmes de notre Øchantillon, 51.88%  sont mariØes, 33.58%  sont 

cØlibataires. Un pourcentage identique autant pour les femmes veuves que les femmes 

divorcØes soit 7.27%.  

Tableau n°33 : Nombre d’enfants  

 

ModalitØ Effectif % 

 Sans enfants 185 46,37 

 1-2 116 29,07 

 3-5 44 11,03 

> 5 54 13,53 

Total 399 100,00 

 

Commentaire  

Les femmes qui n�ont pas d�enfants sont de 46%. Cel les qui ont un à deux 

enfants sont de 29.07%. Celles dont le nombre d�enfants varie entre 3 et 5 enfants sont 

de 11.03% et celles qui ont un nombre d�enfants supØrieur à cinq sont de 13.53%. 
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Tableau n°34 : Niveau d’instruction  

ModalitØ Effectif % 

 Sans instruction 44 11,03 

 primaire 36 9,02 

 Moyen/ secondaire 181 45,36 

 SupØrieur 138 34,59 

Total 399 100,00 

 

Commentaire  

Parmi les femmes de l�Øchantillon, 11.03 % sont analphabŁtes, 09.02% ont le niveau 

primaire, 45% ont le niveau moyen ou secondaire et 34.59% ont un niveau d�Øtudes 

supØrieures. Les femmes instruites rØpondent plus au questionnaire. 

Tableau n°35 : Profession 

ModalitØ Effectif % 

Sans 229 57,39 

 Etudiante 45 11,28 

Ouvrier 

professionnel 

34 8,52 

Cadre moyen 66 16,54 

 Cadre supØrieur 25 6,27 

Total 399 100,00 

 

Commentaire  

La majoritØ des femmes de l�Øchantillon sont sans profession soit 57.39%, 16.54% sont 

des cadres moyens, 11.28% sont des Øtudiantes,  8.52% sont des ouvriŁres et 6.27% 

sont des cadres supØrieures.  
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Tableau n°36: Niveau socio Øconomique  

ModalitØ Effectif % 

 Bas 34 8,52 

 Moyen 308 77,19 

 ElevØ 57 14,29 

Total 399 100,00 

 

Commentaire  

La majoritØ des femmes sont d�un niveau socio Øconomique moyen (77.19%), 14.29% 

sont d�un niveau ØlevØ et seulement 8.52% d�un niveau bas.  

Tableau n°37 : Le quartier d’habitation 

ModalitØ Effectif % 

 La mØdina 36 9,02 

Quartier colonial 36 9,02 

 Les immeubles de la pØriphØrie de la 

ville 

176 44,11 

Les lotissements d’habitation 

individuelle 

151 37,85 

Total 399 100,00 

 

Commentaire  

La majoritØ des femmes habitent dans les bâtiments de la pØriphØrie de la ville 

(44.11%). 31.58% rØsident dans les lotissements d�habitations individuelles, O9.02% 

des femmes habitent dans la mØdina autant que celles qui habitent le quartier colonial 

et enfin 06.27% habitent dans les villages avoisinants.�
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Tableau n°38 : Restez-vous à la maison  

ModalitØ Effectif % 

 Beaucoup de temps 140 35,09 

 Moyennement 169 42,36 

 Peu de temps 90 22,56 

Total 399 100,00 

 

 

 

 

 

 

 

  

Tableau n°39 : Vos sorties à l’extØrieur sont-elles  

ModalitØ Effectif % 

 TrŁs frØquentes 42 10,55 

 FrØquentes 141 35,43 

 Peu frØquentes 215 54,02 

Total 398 100,00 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Commentaire  

42.36% des femmes restent moyennement à la maison, 35.09% des femmes restent 

beaucoup de temps à la maison et 22.56% restent peu  de temps�à la maison ��

�

Commentaire  

54.02% des femmes disent que leurs sorties à l�extØrieur sont peu frØquentes, 35.43%  des 

femmes ont des sorties frØquentes et 10.55% sortent trŁs frØquemment  
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Tableau n°40: Si oui, quels sont les motifs   

 

Les modalitØs Oui Non Total 

Eff % Eff % Eff % 

Me promener 111 27.82 288 72.18 399 100 

Rencontrer des 

gens 

147 36.84 252 63.16 399 100 

Aller Øtudier 45 11.28 354 88.72 399 100 

Aller travailler 122 30.58 277 69.42 399 100 

A des fins 

administratives 

283 70.93 116 29.07 399 100 

S’occuper des 

diffØrents 

besoins des 

enfants à 

l’extØrieur 

276 69.17 123 30.83 399 100 

Faire des 

emplettes   

309 77.44 90 22 399 100 

Faire le 

marchØ 

322 80.90 77 19.10 399 100 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Commentaire  

Les femmes sortent dehors pour diffØrentes raisons : 27.82% sortent pour se 

promener, 63.16% pour rencontrer des gens, 11.28%  pour aller Øtudier, 30.58% pour 

aller travailler, 70.93% à des fins administratives , 69.17% s�occuper des diffØrents 

besoins des enfants à l�extØrieur, 77.44%, pour faire des emplettes et 80.90% pour faire 

le marchØ. Par contre, 72.18%  des femmes ne sortent pas pour se promener ou pour 

rencontrer des gens (36.84%). Elles ne sortent pas pour aller Øtudier (88.72%) et aller 

travailler (69.42%) ou bien à des fins administrati ves (29.07%). 30.83% ne sortent pas 

non plus pour s�occuper des diffØrents besoins des enfants à l�extØrieur, faire des 

emplettes (22.56% ) ou bien faire le marchØ (19.10% ). 
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Tableau n°41 : Quand vous sortez, allez-vous 

ModalitØ Effectif % 

1: dans votre quartier 63 15,79 

2: Au centre ville 336 84,21 

Total 399 100,00 

  

 

 

 

 

Tableau n°42 : Vos sorties durent-elles   

ModalitØ Effectif % 

1: Moins d’une heure 13 3,26 

2: D’une à trois heures 166 41,60 

3: Plus de trois heures 220 55,14 

Total 399 100,00 

 

 

 

 

 

 

  

 

Tableau n°43 : A quel moment de la journØe vous sortez en dehors du travail ou 

Øtudes  

ModalitØ Oui Non Total 

Eff % Eff % Eff % 

Matin 154 38,60 245 61,40 399 100,00 

AprŁs midi 230 57,64 169 42,36 399 100,00 

Soir 73 18,30 326 81,70 399 100,00 

 

Commentaire  

Durant leurs sorties à l�extØrieur, 84.21% des femmes vont au centre ville tandis que 

15.79% restent dans leur quartier.  

Commentaire  

La durØe des sorties des femmes est de 3.26% pour celles qui restent à l�extØrieur 

moins d�une heure, de 41.60% pour celles qui sortent d�une à trois heures. Les sorties des 

femmes durent e gØnØral plus de trois heures.  



��	�

�

Commentaire 

En dehors du travail ou des Øtudes, 61.40% des femmes ne sortent pas le matin,  42.36% ne 

sortent pas l�aprŁs midi et 81.70% ne sortent pas le soir. Par ailleurs, 38.60% sortent le 

matin,   57.64% l�aprŁs midi et 18.30% le soir.  

Tableau n° 44 : Sortir journØe de la semaine, Week End et jours fØriØs, Les fŒtes et les 

vacances 

 

ModalitØ Oui Non Total 

Eff % Eff % Eff % 

JournØe de la semaine 370 92,73 29 06.27 399 100,00 

Week End 

et jours fØriers 249 62,41 150 37,59 399 100,00 

Les fŒtes et les vacances 274 68,67 125 31,33 399 100,00 

 

Commentaire 

En dehors du travail ou des Øtudes,  92,73% des femmes sortent les journØes de la semaine,  

62.41% des femmes  sortent le weekend end et les jours fØriØs tandis que 68.67% des 

femmes  sortent pendant les journØes de fŒtes et les vacances. 

 Tableau n°45 : Combien de fois sortez-vous   

ModalitØ Effectif % 

1: Chaque jour 183 45,86 

2: Plus de trois fois par 

semaine 92 23,06 

3: Quelque fois par mois 107 26,82 

4: Autre 17 4,26 

Total 399 100,00 

 

 

 

 

 Tableau n°46 : Qu’est ce que vous ressentez quand vous sortez  

Commentaire 

45.86% des femmes sortent chaque jour, 23.06% sortent plus de trois fois par semaine, 

26.82% sortent quelque fois par mois et 4.26% sortent selon les circonstances  

�
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Tableau n°46 :  Le ressenti pendant les sorties 

ModalitØ Effectif     %     

 A l’aise 252 63,16 

 GŒnØe 107 26,82 

 Avoir peur 28 7,02 

 Autre 12 3,01 

Total 399 100,00 

Commentaire 

Dehors, beaucoup de femmes se sentent à l�aise (63, 16%), d�autres sont gŒnØes (26,82%) 

tandis que peu d�entre elles ont peur une fois dehors (7,02%). Certaines (3,01%) par contre 

Øprouvent d�autres ressentis. 

 

Tableau n°47 : Avez-vous la possibilitØ de sortir quand vous le dØsirez   

ModalitØ Effectif % 

1: oui 300 75,19 

2: Non 99 24,81 

Total 399 100,00 

 

 

 

 

 

Tableau n°48 : Demandez-vous 

l’autorisation de sortir 

ModalitØ Effectif % 

 Oui 245 61,40 

 Non 86 21,55 

 parfois 68 17,04 

Total 399 100,00 

Commentaire  

75.19% des femmes peuvent sortir quand elles le dØsirent alors que 24.81% n�ont pas cette 

possibilitØ
�ce qui montre une relative libertØ des femmes pour sortir.  

�
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 Commentaire  

61.40% des femmes demandent l�autorisation de sortir, 21.55% ne le font pas alors que 

17.04 % le font parfois. MŒme si elles sont libres de sortir, les femmes demandent 

l�autorisation pour le faire 

 

Tableau n°49 : En sortant, Œtes vous accompagnØes 

ModalitØ Effectif % 

1: Oui 273 68,59 

2: Non 85 21,36 

3:Parfois 40 10,05 

Total 398 100,00 

 

 

 

Tableau n°50 : Par qui 

 

 

 

 

ModalitØ Effectif % 

1: Conjoint 94 23,56 

2: Enfants 131 32,83 

3: Membre de la famille 113 28,32 

4: Amie ou voisine 61 15,29 

Total 399 100,00 

 

 

 

 

 

 

 

Commentaire  

68.59 % des femmes sortent accompagnØes, 21.36% sortent seules alors que 10.05 % 

sortent parfois accompagnØes 

Commentaire  

32.83 % des femmes sortent accompagnØes par leurs enfants, 28.32% par un membre de la 

famille, 23.56% par leur conjoint et 15.29% accompagnØes par une amie ou une voisine.  
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 Tableau n°51 : Sortir accompagnØes pour : 

 

ModalitØ Oui Non Total 

Eff % Eff % Eff % 

Ne pas se sentir seule   260 65,16 139 34,84 399 100,00 

Une occasion pour 

discuter avec 

l�accompagnateur 146 36,59 253 63,41 399 100,00 

Votre conjoint refuse de 

vous laisser sortie seule 336 84.21 63 15,79 399 100,00 

Eviter le qu’en dira- t- on 261 65,41 138 34,59 399 100,00 

 

Commentaire  

Beaucoup de femmes (65,16%) sortent accompagnØes pour ne pas se sentir seules dehors. 

Certaines (36.59%) trouvent que sortir accompagnØes est une occasion pour discuter avec 

l�accompagnateur alors que pour 63.41%, ça ne l�est  pas. La majoritØ par contre (84.21%) 

sortent accompagnØes parce que leur conjoint refuse de les laisser sortir seules. Seulement 

15.79 % des femmes ont cette autorisation. D�autres (65.41%) disent qu�elles sortent 

accompagnØes pour Øviter le qu�en dira-t-on alors que 34,59% ne sortent pas accompagnØes 

pour cette raison. 

 

Tableau n°52 : Vous arrive-t-il de vous arrŒter dehors pour discuter 

ModalitØ Effectif % 

1: Jamais 89 22,31 

2: Parfois 243 60,90 

3: Souvent 67 16,79 

Total 399 100,00 

 

 

 

 

Commentaire  

60.90% des femmes s’arrŒtent  parfois dehors pour discuter, 22.31% ne s’arrŒtent jamais 

pour le faire mais 16.79% le font souvent��
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 Tableau n°53 :    Quels sont les endroits de la ville que vous ne pouvez jamais frØquenter 

dans la journØe 

 

ModalitØ Oui Non Total 

Eff % Eff % Eff % 

CafØs 399 100,00 00 00 399 100,00 

Certaines rues   234 58,65 165 41,35 399 100,00 

Certaines places 204 51,13 195 48,87 399 100,00 

Certaines 

boutiques 70 17,54 329 82,46 399 100,00 

Certaines 

administrations 63 15,79 336 84,21 399 100,00 

Sous les ponts 399 100,00 00 00 399 100,00 

Les quartiers 

chauds   70 17,54 329 82,46 399 100,00 

Les ruelles 

arabes 37 9,27 362 90,73 399 100,00 

Rahbat El 

Djamel 399 100,00 

00 00 

399 100,00 

 

Commentaire 

Pendant la journØe, toutes les femmes ne frØquentent jamais  ni les cafØs ni les ponts ni  

Rahbat El Djamel (100%). Il est presque de mŒme pour certaines rues (41.35%), certaines 

places (51.13%), certaines boutiques (17.54%), certaines administrations (15.79%), les 

quartiers chauds (82.46%) et les ruelles arabes (90.73%). Par ailleurs, et pendant la journØe, 

certaines femmes frØquentent certaines rues (58,65%), certaines places (48.87%.), certaines 

boutiques (82.46%), certaines administrations (84.21%), les quartiers chauds (17.54%) et les 

ruelles arabes (9.27%). 

Tableau n°54 :   Pourquoi : Des lieux rØservØs aux hommes   

ModalitØ Effectif % 

2- Non 399 100,00 

Total 399 100,00 
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Commentaire 

100% des femmes ne frØquentent pas les  lieux rØservØs aux hommes. 

Tableau n°55 :    Quels sont les endroits que vous ne pouvez jamais frØquenter le soir  

 

ModalitØ Oui Non Total 

Eff % Eff % Eff % 

CafØs 396 99,75 1 0,25 399 100,00 

Certaines rues   347 86,97 52 13,03 399 100,00 

Certaines places 294 73,68 105 26,32 399 100,00 

Certaines 

boutiques 192 48,12 207 51,88 399 100,00 

 

Commentaire 

Durant le soir, la majoritØ des femmes ne frØquentent jamais les cafØs (99.75%),  certaines 

rues  (86.97%), certaines places (73.68%) et certaines boutiques (48.12%). Par contre, le soir, 

d�autres femmes peuvent frØquenter certaines rues  (13.03%), certaines places (26.32%), 

certaines boutiques (51.88%) mais seulement 0.25% frØquentent les cafØs. 

Tableau n°56 :    Quels sont les endroits que vous ne frØquentez jamais le week End  

 

ModalitØ Oui Non Total 

Eff % Eff % Eff % 

CafØs 399 100,00 00 00 399 100,00 

Certaines rues   178 44,61 221 55,39 399 100,00 

Certaines places 218 54,64 181 45,36 399 100,00 

Certaines 

boutiques 399 100,00 00 00 399 100,00 

 

Commentaire  

Pendant le weekend, toutes les femmes ne frØquentent jamais les cafØs (100%), certaines rues 

(55.39%), certaines places (45,36%). Par contre, toutes, elles frØquentent  les  boutiques 

(100%), certaines rues (44,61%) et certaines places (54,64%). 
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Tableau n°57 : Quels sont les lieux que vous n’avez jamais frØquentØs   

ModalitØ Effectif % 

 Les stades 65 16,29 

Les quartiers chauds 50 12,53 

Les cafØs 141 35,34 

 la rue 68 17,04 

 Les lieux masculins 75 18,80 

Total 399 100,00 

 

 

  

Tableau n°92 : Pourquoi 

 

Tableau n°58 : Pourquoi 

 

ModalitØ Oui Non Total 

Eff % Eff % Eff % 

espace insØcure   282 70,68 117 29,32 399 100,00 

Ce ne sont pas des 

espaces pour femmes   398 99,75 1 0,25 399 100,00 

Je n’ai rien à y faire 47 11,78 352 88,22 399 100,00 

 

Commentaire 

Les femmes n’ont jamais frØquentØ ces lieux parce que ce sont des espaces insØcures (70.68%) 

et  ce ne sont pas des espaces pour femmes (99.75%). De plus, elles n�ont rien à y faire  

(11,78%). Cependant, d�autres femmes ne voient pas en ces espaces, des espaces insØcures 

(29,32%) ou que ce ne sont pas des espaces pour femmes (0,25%) ou encore qu�elles n�ont 

rien à y faire (88,22%). 

 

 

 

Commentaire  

35.34% des femmes disent n’avoir jamais frØquente les cafØs, 18.8O%  les lieux masculins, 

17.04% la rue, 16.29% les stades et 12.53% les quartiers chauds���
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Tableau n°59 : Vos sorties ont- elles diminuØ de certaines activitØs domestiques 

quotidiennes   

ModalitØ Effectif % 

1- oui 385 96,49 

2- Non 14 3.51 

Total 399 100,00 

 

 

 

 

 

  

Tableau n°60 : Si oui, Pourquoi? 

 

ModalitØ Oui Non Total 

Eff % Eff % Eff % 

Je n’ai plus certaines 

activitØs traditionnelles 344 86.22 55 13,78 399 100,00 

Ma famille m’aide quand 

je sors   21 5,26 378 94.74 399 100,00 

 

Commentaire  

86.22% des femmes ont diminuØ de certaines activitØs quotidiennes du fait qu’elles ne font 

plus certaines activitØs traditionnelles et leur famille ne les aide pas quand elles sortent 

(94.74) tandis que certaines n’ont pas diminuØ de leurs activitØs quotidiennes (13.78%)  mŒme 

si leur famille ne les aide pas non plus quand elles sortent (94.74). 

 Tableau n°61 : Approuvez vous les sorties frØquentes des femmes à l’extØrieur  

ModalitØ Effectif % 

1: Oui 223 55,89 

2: non 176 44,11 

Total 399 100,00 

Commentaire  

96.49% disent qu’elles ont diminuØ de certaines de leurs activitØs domestiques quotidiennes 

à cause de leurs sorties par contre pour les 3.51% leurs activitØs quotidiennes n’ont pas 

diminuØ. 
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Tableau n°62 : Si oui, pourquoi 

 

 

Tableau n°62 : Si oui, pourquoi  

 

Commentaire  

Toutes les femmes estiment que les sorties frØquentes des femmes à l’extØrieur participent à 

leur Ømancipation (100%). Ces sorties augmentent leur libertØ (68,17%), offrent la possibilitØ 

de partager  les espaces des hommes (78,45%), favorisent la participation de la femme à la vie 

sociale (68,59%), participent à l’Ømancipation des femmes (100%). Par contre, certaines 

considŁrent que les sorties frØquentes des femmes à l’extØrieur n�augmentent pas leur libertØ 

(31.83%), n�offrent pas la possibilitØ de partager  les espaces des hommes (21.55%) et ne  

favorisent pas la participation de la femme à la vi e sociale (31.41%).  

 

 

ModalitØ Oui Non Total 

Eff % Eff % Eff % 

Elles 
augmentent sa 
libertØ 
 272 68,17 127 31.83 399 100,00 
Elles offrent la 
possibilitØ de 
partager les 
espaces des 
hommes   313 78,45 86 21.55 399 100,00 
Elles favorisent 
la participation 
de la femme à la 
vie sociale 273 68,59 125 31.41 399 100,00 
Elles participent 
à l’Ømancipation 
des femmes 399 100,00 00 00 399 100,00 

Commentaire  

55.89% approuvent les sorties frØquentes des femmes à l’extØrieur contre  44.11% des 

femmes qui  ne les approuvent pas.  
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2- InterprØtation des tris à plat 

Durant la passation du questionnaire, nous avons repØrØ les femmes dans les 

espaces publics à savoir la rue, le marchØ, les services administratifs, les magasins� 

Seulement 3.26% ont ØtØ questionnØes chez elles à la maison. Vu que le choix de 

l�Øchantillon Øtait accidentel, c�est à dire avec le tout venant, notre Øchantillon s�est 

composØ exclusivement de femmes âgØes entre 41 et 55 ans (40.60%). Le reste du 

pourcentage se rØpartit sur les femmes âgØes de 18 à 40 ans et de 50 à 75 ans. Quant à 

la situation de famille, la plupart des femmes sont mariØes (51.88%), les cØlibataires 

sont de (33.58%) et enfin les femmes veuves et divorcØes à un pourcentage identique 

soit 7.27%. 54% des femmes ont un nombre d�enfants qui varie entre un et plus de cinq 

enfants cependant, 46% de femmes n�ont pas d�enfant s parce qu�il s�agit probablement 

des femmes cØlibataires et les  veuves et divorcØes qui pourrait ne pas avoir d�enfants. 

Seulement 34.59% des femmes ont le niveau d�Øtudes universitaires. Le reste des 

femmes ont atteint soit le niveau moyen ou secondaire (45%), le niveau primaire ou 

bien n�ont jamais frØquentØ l�Øcole. La majoritØ de l�Øchantillon sont des femmes sans 

profession (57.39%). Les cadres moyens sont de 16.54%, les Øtudiantes de 11.28%, et 

8.52% sont des ouvriŁres. Seulement 6.27% sont des cadres supØrieures. De par leur 

situation professionnelle, la majoritØ des femmes sont d�un niveau socio Øconomique 

moyen (77.19%). Peu d�entre elles sont d�un niveau bas (8.52 %.) et seulement 14.29% 

sont d�un niveau ØlevØ. La majoritØ des femmes habitent à Constantine dans les 

bâtiments de la pØriphØrie de la ville (44.11%). 31.58% rØsident dans les lotissements 

d�habitation individuelle, O9.02% des femmes habitent dans la mØdina autant que 

celles qui habitent le quartier colonial et enfin 06.27% habitent dans les villages 

avoisinants.  

Le temps passØ à la maison ou bien dehors varie selon les femmes et selon les 

motifs des sorties : Il y a celles qui restent peu de temps à la maison (22.56%), celles 

qui y restent moyennement (42.36%) et celles qui restent beaucoup de temps (35.09%). 

La frØquence des sorties est de 54.02% pour certaines et de 35.43% pour d�autres. 

Seulement, les sorties trŁs frØquentes sont de 10.55%. La variation de la possibilitØ et 

la frØquence des sorties des femmes nous laisse dire que les motifs de sorties diffØrent 

de femmes à autres : certaines sortent (27.82%) sor tent pour se promener (27.82%) ou 

rencontrer des gens (36.84%) ou aller Øtudier (11.28%) ou aller travailler (30.58%) ou 

à des fins administrative (70.93%). Par contre, la majoritØ (72.18%) ne sortent pas à 
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l�extØrieur pour se promener, ni pour rencontrer des gens (63.16%), ni pour aller 

Øtudier (88.72%), ni pour aller travailler (69.42%), ni à des fins administrative (29.07). 

C�est plutôt pour s�occuper des diffØrents besoins des enfants à l�extØrieur (69.17%), 

faire des emplettes (77.44%), faire le marchØ (80.90%). C�est dire que les sorties des 

femmes à l�extØrieur en dehors d�aller travailler ou Øtudier, sont souvent en rapport 

avec des besoins utilitaires surtout ceux de la famille.  

  Durant leurs sorties à l�extØrieur, les femmes vont au centre ville (84.21%) 

grâce, d�une part, aux transports qui le rendent fa cilement accessible et d�autre part, 

c�est l�endroit oø se concentrent beaucoup de servi ces. C�est pourquoi, elles y passent 

plus de trois heures (55.14%) ou bien  parfois d�une à trois heures (41.60%). Par 

ailleurs, on constate que seulement 15.79% des femmes restent dans le quartier. Il 

s�agit peut Œtre de femmes qui y vont pour acheter des choses de premiŁres nØcessitØ 

ou bien de femmes incapables d�aller au centre ville pour cause de maladie. Par 

consØquent, elles passent moins d�une heure (3.26%) à l�extØrieur.  

En gØnØral (en dehors du travail ou des Øtudes), 61.40% les femmes ne sortent 

pas le matin (61.40%) vu qu�elles doivent d�abord a ssurer les travaux mØnagers et la 

prØparation du repas. Elles sortent plutôt l�aprŁs midi (57.64%) aprŁs avoir tout assurØ. 

Peu d�entre elles sortent le soir (18.30%) Øtant donnØ qu�elles ne doivent pas sortir 

seules à ce moment et qu�elles doivent surement att endre que leurs conjoints pour 

qu�ils les fassent sortir aprŁs ses heures de travail. Pendant le weekend, les jours fØriØs 

(62.41%) et les fŒtes et les vacances les femmes sortent beaucoup (68.67%). En effet, 

elles peuvent rØpartir les travaux mØnagers plus de  temps surtout pour les femmes qui 

travaillent ou Øtudient et consacrer un temps pour sortir faire des emplettes ou acheter 

des habilles à leurs enfants� Il importe de soulign er que mŒme les femmes au foyer 

profitent de sortir pendant les vacances scolaires surtout de leurs filles. Ces derniŁres 

devront allØger les mamans des travaux domestiques et serviront de gardiennes des 

petits frŁres et s�urs.  

Les femmes sortent chaque jour (45.86%). D�autres (23.06%) sortent trois fois 

par semaine ou quelque fois par mois (26.82%) et seulement 4.26% sortent selon les 

circonstances. Cela prouve qu�elles sont libres des sortir quand elles le dØsirent 

(75.19%) mais à condition qu�elles aient l�autorisa tion de sortie (61.40%) comme la 

tradition à savoir la religion l�impose. Reste que certaines ne demandent l�autorisation 
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que parfois (17.04 %) ou ne le font pas du tout (21.55%). Il s�agit probablement des 

femmes instruites, dont les familles sont de mentalitØ plus ouverte ou dont le conjoint 

est plus moderne soit civilisØ. 

La majoritØ des femmes sortent tout le temps (68.59%) ou parfois (10.05%) 

accompagnØes. Il leur arrive aussi de sortir seules  (21.36%). Elles sortent 

accompagnØes soit par leurs enfants (32.83 %), par un membre de la famille (28.32%), 

par leur conjoint (23.56%) ou bien par une amie ou une voisine (15.29%). La femme 

qui sort seule, en dehors d�aller Øtudier ou bien d�aller travailler est mal vue. La sociØtØ 

impose l�accompagnement par un proche pour lØgitimer les sorties des femmes. En 

effet, on constate que la majoritØ des femmes (98.44%) sortent accompagnØes parce 

que  soit leur conjoint refuse de les laisser sortir seules à cause du qu�en dira-t-on 

(99.28%). Certaines par contre trouvent que cela permet de discuter avec 

l�accompagnateur alors que peu d�entre elles le fon t pour ne pas se sentir seules dehors 

(36.59%). 

Dehors, elles frØquentent les espaces de services administratifs (81.20%), les 

espaces de commerce (89.72%), les restaurants (94.99%) et ne s’arrŒtent  que parfois 

dehors pour discuter (60.90%). Cependant, les espaces frØquentØs sont limitØs par des 

codes admis socialement: elles ne peuvent jamais frØquenter les cafØs, les stades, aller 

sous les ponts ou à Rahbat El Djamel (100%). La maj oritØ ne circulent pas dans la rue 

(83.46%), dans certaines places (51.13%), rentrer dans certaines boutiques (17.54%) 

ou certaines administrations (15.79%) parce que ce ne sont pas des espaces pour 

femmes (99.75%). Transgresser ces codes porte prØjudice à la rØputation de la femme 

et de sa famille. Cependant, la non frØquentation des quartiers chauds (82.46%) et des 

ruelles arabes (90.73%) est due aux problŁmes de danger et d�insØcuritØ (70.68%). 

Les sorties des femmes à l�extØrieur ont induit une diminution de certaines de 

leurs activitØs quotidiennes (96.49%) et de leurs certaines activitØs quotidiennes 

(86.22%). Il faut dire que  pour la plupart, elles ne sont pas aidØes par leur famille par 

lorsqu’elles sortent (94.74%) vu que leurs sorties ne sont pas considØrØes comme une 

nØcessitØ absolue. Le dehors Øtant pour l�homme, les sorties de la femme restent 

secondaires et peuvent Œtre reportØes à plus tard�  
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Les femmes approuvent les sorties frØquentes des femmes à l’extØrieur (100%) 

pour plusieurs raisons : d�abord parce qu�elles par ticipent à l’Ømancipation des femmes 

(100%), augmentent leur libertØ (68.17%), offrent la possibilitØ de partager les espaces 

des hommes (78.45%) et favorisent la participation de la femme à la vie sociale 

(68.59%).  

Qu�elles soient instruites ou non, cadres de l�Etat  ou femmes au foyer, les 

femmes doivent avoir l�autorisation de sortie en justifiant les raisons de sortie qui 

souvent sont d�ordre utilitaires. Souvent accompagnØes par un proche, elles vont plutôt 

au centre ville oø s�offrent plusieurs services. MalgrØ les bØnØfices acquis à travers les 

sorties à l�extØrieur, les femmes doivent Œtre trŁs vigilantes vis-à-vis du respect spatio-

temporel de certains espaces rØservØs à l�homme afin de sauvegarder sa renommØe et 

celle de sa famille.   

3- Les tris croisØs 

 

Tableau n°63 : L�âge et le fait de rester à la mais on 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre l’âge et le fait de rester à la maison.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1: Beaucoup de 

temps 

2: 

Moyennement 

3: Peu de temps Total 

1: 18-25 

 

26 

(-) * 

40 

(-) NS 

29 

(+) ** 

95 

 

2: 26-40 

 

45 

(+) * 

52 

(+) NS 

9 

(-) *** 

106 

 

3: 41-55 

 

54 

(-) NS 

66 

(-) NS 

42 

(+) NS 

162 

 

4: 56-75 

 

15 

(+) NS 

11 

(-) NS 

10 

(+) NS 

36 

 

Total 140 169 90 399 
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Tableau du khi† par case : 

(+) : effectif observØ supØrieur à l’effectif thØorique 

(-) : effectif observØ infØrieur à l’effectif thØorique 

NS : test du khi† par case non significatif au seuil alpha=0,01 

Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre l’âge et le fait de rester à la  maison.  

Les femmes âgØes entre 18-25 ans restent peu de temps à la maison. Les femmes âgØes 

de 26-40 ans restent beaucoup de temps à la maison.  Par contre pour les femmes âgØes 

entre 41 et 75 ans, la diffØrence n’est pas significative: Elles sortent donc peu ou 

beaucoup indØpendamment de leur âge.  

   Tableau n°64 : L�âge et les sorties frØquentes à l ’extØrieur 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre l’âge et les sorties frØquentes à 

l’extØrieur.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1:TrŁs frØquentes 2: FrØquentes 3: Peu frØquentes Total 

1: 18-25 

 

10 

(+) NS 

40 

(+) NS 

44 

(-) NS 

94 

 

2: 26-40 

 

7 

(-) NS 

28 

(-) ** 

71 

(+) *** 

106 

 

3: 41-55 

 

20 

(+) NS 

63 

(+) NS 

79 

(-) NS 

162 

 

4: 56-75 

                       

                                 

5 

(+) NS 

10 

(-) NS 

21 

(+) NS 

36 

Total 42 141 215 398 
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Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre l’âge et la frØquence des sorties à l’extØrieur. 

Les sorties  des femmes âgØes entre 26 et 40 ans sont peu frØquentes. Les femmes plus 

jeunes 18-25 ans et les femmes âgØes entre 41 et 75 ans sortent frØquemment  ou peu 

indØpendamment de leur âge.  

Tableau n°65 : L�âge et  sortir pour se promener 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre l’âge et  sortir pour se promener.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1:oui 2:non Total 

1: 18-25 

 

21 

(-) NS 

74 

(+) NS 

95 

 

2: 26-40 

 

36 

(+) NS 

70 

(-) NS 

106 

 

3: 41-55 

 

50 

(+) NS 

112 

(-) NS 

162 

 

4: 56-75 

 

4 

(-) ** 

32 

(+) ** 

36 

 

Total 111 288 399 

 

Commentaire 

H1: Il existe une diffØrence significative entre l’âge et sortir pour se promener au seuil 

alpha 0.01.  

Les femmes âgØes de 56 à 75 ans ne sortent pas à l’ extØrieur pour se promener.  Pour 

celles dont l’âge  est de 18 à 55, la diffØrence n’est pas significative: Elles peuvent aussi 

bien sortir pour se promener que pour d�autres motifs. 
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Tableau n°66 : L�âge et  aller travailler .  

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre l’âge et  aller travailler.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
  1:oui 2:non Total 
1: 18-25 
 

14 
(-) *** 

81 
(+) *** 

95 
 

2: 26-40 
 

42 
(+) ** 

64 
(-) ** 

106 
 

3: 41-55 
 

60 
(+) ** 

102 
(-) ** 

162 
 

4: 56-75 
 

6 
(-) * 

30 
(+) * 

36 
 

Total 122 277 399 
 

Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: il existe une diffØrence 

significative entre l’âge et  aller travailler. 

Les femmes âgØes 18-25 ans ainsi que celles dont âgØes de 56-75 ans ne sortent pas 

pour aller travailler. Les femmes âgØes de 26-40 ans et 41-55 ans sortent gØnØralement 

pour aller travailler.  

Tableau n°67 : L�âge et  sortir  pour des fins admi nistrative 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre l’âge et  sortir  pour des fins 

administratives.  

 Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
  1:oui 2:non Total 
1: 18-25 
 

20 
(-) *** 

75 
(+) *** 

95 
 

2: 26-40 
 

74 
(-) NS 

32 
(+) NS 

106 
 

3: 41-55 
 

153 
(+) *** 

9 
(-) *** 

162 
 

4: 56-75 
 

36 
(+) *** 

0 
(-) *** 

36 
 

Total 283 116 399 
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Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre l’âge et sortir pour des fins administratives au seuil alpha  

Les femmes âgØes 18-25 ans ne sortent pas pour des fins administratives. Les femmes 

âgØes de 41 à 75 ans  sortent   pour des fins administratives. Les femmes âgØes entre 26 

et 40 ans  sortent ou pas indØpendamment de leur âge. Plus on s�ØlŁve dans l�âge, plus 

les sorties des femmes ont pour objectif de rØgler des problŁmes administratifs. 

Tableau n°68 : L�âge et  la durØe des sorties 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre l’âge et  la durØe des sorties.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1: Moins d’une 

heure 

2: D’une à trois 

heures 

3: Plus de trois 

heures 

Total 

1: 18-25 

 

9 

(+) *** 

46 

(+) NS 

40 

(-) *** 

95 

2: 26-40 

 

0 

(-) * 

51 

(+) NS 

55 

(-) NS 

106 

 

3: 41-55 

 

4 

(-) NS 

47 

(-) *** 

111 

(+) *** 

162 

 

4: 56-75 

 

0 

(-) NS 

22 

(+) ** 

14 

(-) * 

36 

 

Total 13 166 220 399 

 

Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche Il existe une diffØrence 

significative entre l’âge et la durØe des sorties. 

La durØe des sorties des femmes âgØes de 18-25 ans  est moins d’une heure. Celle des 

femmes âgØes de 26-40 ans est plus d’une heure. Pour celle âgØes de 41-55 ans, elles 

durent plus de trois heures. Pour les femmes âgØes de 56-75ans, la durØe de leurs 
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sorties est d’une à trois heures. Plus l�âge augmen te, plus elles restent longtemps 

dehors sauf pour les femmes âgØes de plus de 55 ans. 

Tableau n°69: L�âge et  sortir  l’aprŁs midi 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre l’âge et  sortir  l’aprŁs midi.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
  1:oui 2:non: Total 
1: 18-25 
 

48 
(-) NS 

47 
(+) NS 

95 
 

2: 26-40 
 

51 
(-) ** 

55 
(+) ** 

106 
 

3: 41-55 
 

104 
(+) ** 

58 
(-) ** 

162 
 

4: 56-75 
 

27 
(+) ** 

9 
(-) ** 

36 
 

Total 230 169 399 
Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre l’âge et  sortir l’aprŁs midi. 

Les femmes âgØes de 26-40 ans ne sortent pas l’aprŁs midi. Les femmes âgØes de 41-55 

ans autant que celles dont l’âge est supØrieur à 55 ans, sortent l’aprŁs midi. Les femmes 

âgØes de 18-25 ans sortent ou pas l’aprŁs midi indØpendamment de leur âge.  

Tableau n°70 : L�âge et  sortir le soir 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre l’âge et  sortir le soir.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
  1:oui 2:non: Total 
1: 18-25 
 

22 
(+) NS 

73 
(-) NS 

95 
 

2: 26-40 
 

19 
(-) NS 

87 
(+) NS 

106 
 

3: 41-55 
 

30 
(+) NS 

132 
(-) NS 

162 
 

4: 56-75 2 
(-) * 

34 
(+) * 

36 
 

Total 73 326 399 
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Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre l’âge et  sortir le soir. 

Les femmes âgØes de 56 à 75ans ne sortent pas le so ir. Les femmes âgØes de 18 

à 55 ans sortent ou pas le soir indØpendamment de leur âge. 

Tableau n°71 : L�âge et  sortir le weekend et les j ours fØriØs 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre l’âge et  sortir le weekend et les 

jours fØriØs.  

 Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1-oui 2- non Total 

1: 18-25 

 

58 

(-) NS 

37 

(+) NS 

95 

 

2: 26-40 

 

74 

(+) * 

32 

(-) * 

106 

 

3: 41-55 

 

96 

(-) NS 

66 

+) NS 

162 

 

4: 56-75 

 

21 

(-) NS 

15 

(+) NS 

36 

 

Total 249 150 399 

 

Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre l’âge et  sortir le weekend et les jours fØriØs.  

Les femmes âgØes de 26-40 ans sortent le weekend et les jours fØriØs. Les femmes 

âgØes de 18-25 ans et de 41 jusqu’à 75 ans sortent ou pas le weekend et les jours fØriØs  

indØpendamment de leur âge.  
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Tableau n°72: L�âge et le nombre de sorties .  

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre l’âge et le nombre de sorties.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1: 

Chaque 

jour 

2: Plus de trois fois par 

semaine 

3: Quelque fois 

par mois 

4: Autre Total 

1: 18-25 

 

35 

(-) * 

43 

(+) *** 

8 

(-) *** 

9 

(+) *** 

95 

 

2: 26-40 

 

51 

(+) NS 

18 

(-) NS 

35 

(+) NS 

2 

(-) NS 

106 

 

3: 41-55 

 

79 

(+) NS 

21 

(-) *** 

56 

(+) *** 

6 

(-) NS 

162 

 

4: 56-75 

 

18 

(+) NS 

10 

(+) NS 

8 

(-) NS 

0 

(-) NS 

36 

 

Total 183 92 107 17 399 

 

Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre l’âge et le nombre de sorties. 

Les femmes âgØes de 18-25 ans sortent plus de trois fois par semaine et autres. Les 

femmes âgØes de 41-55 ans sortent pas plus de trois fois par semaine mais quelques 

fois par mois. Le nombre de sorties des femmes âgØes de 26 à 40 ans et de plus de 56-

75 ans sortent indØpendamment de leur d’âge.   

Tableau n°73 : L�âge et le ressenti  des femmes  du rant leurs sorties.  

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre l’âge et le ressenti  des femmes  

durant leurs sorties.  
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1: A l’aise 2: GŒnØe 3: Avoir peur 4: Autre Total 

1: 18-25 

 

68 

(+) * 

17 

(-) ** 

8 

(+) NS 

2 

(-) NS 

95 

 

2: 26-40 

 

69 

(+) NS 

28 

(-) NS 

4 

(-) NS 

5 

(+) NS 

106 

 

3: 41-55 

 

94 

(-) * 

51 

(+) NS 

13 

(+) NS 

4 

(-) NS 

162 

 

4: 56-75 

 

21 

(-) NS 

11 

(+) NS 

3 

(+) NS 

1 

(-) NS 

36 

 

Total 252 107 28 12 399 

 

Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre l’âge et le ressenti  des femmes  durant leurs sorties.  

Les femmes âgØes de 18-25 ans se sentent à l’aise lorsqu’elles sortent. Elles ne se 

sentent pas gŒnØes. Les femmes âgØes entre 41 et 55 ans ne se sentent pas à l’aise 

lorsqu’elles sortent. Le ressenti  des femmes âgØes de 41 jusqu’à 75 ans reste 

indØpendant de leur âge. 

Tableau n°74 : L�âge et la possibilitØ de sortir qu and les femmes le dØsirent. 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre l’âge et la possibilitØ de sortir quand 

les femmes le dØsirent.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
  1: oui 2: Non Total 
1: 18-25 
 

66 
(-) NS 

29 
(+) NS 

95 
 

2: 26-40 
 

71 
(-) ** 

35 
(+) ** 

106 
 

3: 41-55 
 

138 
(+) *** 

24 
(-) *** 

162 
 

4: 56-75 
 

25 
(-) NS 

11 
(+) NS 

36 
 

Total 300 99 399 
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Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre l’âge et la possibilitØ de sortir quand les femmes le dØsirent  des 

femmes.  

Les femmes âgØes de 26-40 ans n’ont pas la possibilitØ de sortir quand elles le dØsirent. 

Les femmes âgØes de 41-55 ans ont la possibilitØ de sortir quand elles le dØsirent.  Les 

femmes âgØes de 18-25 ans et celles âgØes de 56-75 ans sortent ou pas quand elles le 

dØsirent indØpendamment de leur âge. 

Tableau n°75 : L�âge et demander  l’autorisation po ur sortir.  

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre l’âge et demander  l’autorisation 

pour sortir.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1: Oui 2: Non 3: parfois Total 

1: 18-25 

 

64 

(+) NS 

5 

(-) *** 

26 

(+) *** 

95 

 

2: 26-40 

 

71 

(+) NS 

20 

(-) NS 

15 

(-) NS 

106 

 

3: 41-55 

 

96 

(-) NS 

43 

(+) * 

23 

(-) NS 

162 

 

4: 56-75 

 

14 

(-) *** 

18 

(+) *** 

4 

(-) NS 

36 

 

Total 245 86 68 399 

 

Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre l’âge et l demander l’autorisation pour sortir.  

Les femmes âgØes de 18-25 ans ne demandent pas ou demandent parfois l’autorisation 

de sortir. Pour celle âgØes de 41-55 ans, elles ne la demandent pas. Pour les femmes 
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âgØes de 56-75ans, elles ne la demandent pas du tout. Les femmes âgØes de 26-40 ans 

demandent ou pas l’autorisation de sortie indØpendamment de leur âge  

Tableau n°76 : L�âge et sortir accompagnØes.  

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre l’âge et sortir accompagnØes.  

 Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1: Oui 2: Non 3:Parfois Total 

1: 18-25 

 

74 

(+) ** 

14 

(-) * 

7 

(-) NS 

95 

2: 26-40 

 

69 

(-) NS 

21 

(-) NS 

16 

(+) * 

106 

 

3: 41-55 

 

11 

(+) NS 

32 

(-) NS 

12 

(-) NS 

161 

 

4: 56-75 13 

(-) *** 

18 

(+) *** 

5 

(+) NS 

36 

 

Total 273 85 40 398 

 

Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre l’âge et sortir accompagnØes. 

Les femmes âgØes de 18-25 ans sortent accompagnØes.  Les femmes âgØes de 26-40 

ans sortent parfois accompagnØes .Pour les femmes âgØes de 56-75, elles ne sortent  

pas accompagnØes. Les femmes âgØes de 26 à 40 ans peuvent sortir ou ne pas sortir 

accompagnØes indØpendamment de leur l’âge.  

Tableau n°77 : L�âge et sortir accompagnØes par que lqu’un 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre l’âge et sortir accompagnØes par 

quelqu�un.  
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
  1: 

Conjoint 
2: Enfants 3: Membre de la 

famille 
4: Amie ou 
voisine 

Total 

1: 18-25 
 

9 
(-) *** 

27 
(-) NS 

32 
(+) NS 

27 
(+) NS 

95 
 

2: 26-40 
 

30 
(+) NS 

39 
(+) NS 

22 
(-) * 

15 
(-) * 

106 
 

3: 41-55 
 

51 
(+) *** 

49 
(-) NS 

46 
(-) NS 

16 
(-) ** 

162 
 

4: 56-75 4 
(-) NS 

16 
(+) NS 

13 
(+) NS 

3 
(-) NS 

36 
 

Total 94 131 113 61 399 
Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre l’âge et sortir accompagnØes par quelqu’un. 

Les femmes âgØes de 18-25 ans sortent  accompagnØes par une amie ou une voisine.  

Les femmes âgØes de 26-40 ans ne sortent pas accompagnØes d’un membre de la 

famille. Celles âgØes de 41-55 ans sortent avec leur conjoint et pas avec une amie ou 

voisine. Les femmes âgØes entre 56 à 75ans peuvent sortir accompagnØes ou pas 

indØpendamment de leur âge.  

Tableau n°78: L�âge et s’arrŒter dehors pour discuter.  

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre l’âge et s’arrŒter dehors pour 

discuter.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
  1: Jamais 2: Parfois 3: Souvent Total 
1: 18-25 
 

15 
(-) NS 

58 
(+) NS 

22 
(+) * 

95 
 

2: 26-40 
 

25 
(+) NS 

55 
(-) ** 

26 
(+) ** 

106 
 

3: 41-55 
 

42 
(+) NS 

103 
(+) NS 

17 
(-) *** 

162 
 

4: 56-75 
 

7 
(-) NS 

27 
(+) NS 

2                                   
(-) *                     

36 
(-) *     

Total 89 243 67 399 
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Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre l’âge et s’arrŒter dehors pour discuter.  

Les femmes âgØes de 18-25 ans s’arrŒtent souvent  dehors pour discuter.  Les femmes 

âgØes de 26-40 ans ne s’arrŒtent  pas parfois dehors pour discuter  mais souvent. Celles 

âgØes de 41 à 75 ans ne s’arrŒtent  pas souvent dehors pour discuter.    

Tableau n°79: L�âge et les lieux jamais frØquentØs.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1- Les 

stades 

2-Les quartiers 

chauds 

3-Les cafØs 4- la rue 5- Les lieux 

masculins 

Total 

1: 18-25 

 

9 

(-) * 

13 

(+) NS 

44 

(+) ** 

15 

(-) NS 

14 

(-) NS 

95 

 

2: 26-40 

 

20 

(+) NS 

13 

(-) NS 

32 

(-) NS 

18 

(-) NS 

23 

(+) NS 

106 

 

3: 41-55 

 

32 

(+) NS 

20 

(-) NS 

49 

(-) * 

27 

(-) NS 

34 

(+) NS 

162 

 

4: 56-75 

 

4 

(-) NS 

4 

(+) NS 

16 

(+) NS 

8 

(+) NS 

4 

(-) NS 

36 

 

Total 65 50 141 68 75 399 

    

  Commentaire 

        Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre l’âge et les lieux jamais frØquentØs.  

Les femmes âgØes de 18-25 ans  ne frØquentent  pas les stades mais plutôt les cafØs.  

Les femmes âgØes de 41-55 ans ne frØquentent l pas les cafØs. Les femmes âgØes de 

26-40 ans et de 56-75 ans frØquentent ou ne frØquentent jamais ces lieux 

indØpendamment de la variable de l�âge.  
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Tableau n°80 : L�âge et le fait d’approuver les sor ties frØquentes des femmes à 

l’extØrieur 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre l’âge et le fait d’approuver les sorties 

frØquentes des femmes à l�extØrieur.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
  1: Oui 2: non Total 
1: 18-25 
 

65 
(+) *** 

30 
(-) *** 

95 
 

2: 26-40 
 

41 
(-) *** 

65 
(+) *** 

106 
 

3: 41-55 
 

98 
(+) NS 

64 
(-) NS 

162 
 

4: 56-75 
 

19 
(-) NS 

17 
(+) NS 

36 
 

Total 223 176 399 
 

Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre l’âge et le fait d’approuver les sorties frØquentes des femmes à 

l�extØrieur.  

Les femmes âgØes de 18-25 ans approuvent les sorties frØquentes des femmes à 

l�extØrieur.  Par contre, les femmes âgØes de 26-40 ans n�approuvent pas les sorties 

frØquentes des femmes à l’extØrieur .Celles âgØes de 41 ans jusqu’à 75 ans peuvent 

approuver ou pas ces sorties indØpendamment de leur âge.   

- Les variables rencontrer des gens, aller Øtudier, s’occuper des diffØrents 

besoins des enfants à l’extØrieur, faire des emplettes, faire le marchØ, durant les sorties 

les femmes vont dans leur quartier ou bien au centre ville, les sorties le matin en dehors 

d’aller travailler ou Øtudier, sortir les journØes de la semaine et les fŒtes et les vacances,  

sortir pour aller dans les quartiers chauds, sortir pour aller dans les ruelles arabes, 

corrØlØes avec la variable de l’âge s’avŁrent non significatives au seuil alpha 0.01 
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Tableau n°81 : La situation de famille et le fait d e rester à la maison 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la situation de famille et le fait de 

rester à la maison. 

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

 

  

1: Beaucoup de 

temps 

2: 

Moyennement 

3: Peu de 

temps Total 

1:CØlibataire 

 

39 

(-) * 

55 

(-) NS 

40 

(+) ** 

134 

 

2: MariØe 

 

79 

(+) NS 

91 

(+) NS 

37 

(-) ** 

207 

 

3: Veuve 

 

19 

(+) *** 

5 

(-) *** 

5 

(-) NS 

29 

 

4: DivorcØe 

 

3 

(-) *** 

18 

(+) ** 

8 

(+) NS 

29 

 

Total 140 169 90 399 

 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la situation de famille et le fait de rester à la 

maison au seuil alpha 0.01.  

Les femmes cØlibataires restent peu de temps à la maison alors que les femmes mariØes 

ne restent pas beaucoup de temps à la maison.  Les femmes veuves restent beaucoup de 

temps à la maison tandis que les femmes divorcØes  restent  moyennement à la maison 

Tableau n°82: La situation de famille et les sortie s à l’extØrieur 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la situation de famille et les sorties à 

l’extØrieur.  
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1: TrŁs frØquentes 

 
2: FrØquentes 3: Peu frØquentes Total 

1:CØlibataire 
 

18 
(+) NS 

46 
(-) NS 

69 
(-) NS 

133 
 

2: MariØe 
 

23 
(+) NS 

70 
(-) NS 

114 
(+) NS 

207 
 

3: Veuve 
 

1 
(-) NS 

4 
(-) ** 

24 
(+) *** 

29 
 

4: DivorcØe 
 

0 
 
(-) NS 

21 
 
(+) *** 

8 
 
(-) *** 

29 
 
 

Total 42 
 

141 215 398 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la situation de famille et les sorties à 

l’extØrieur au seuil alpha 0.01.  

Les sorties  des femmes veuves  à l’extØrieur sont trŁs frØquentes alors que celles  des 

femmes divorcØes  sont frØquentes. Les sorties  ou pas des femmes cØlibataires et 

mariØes sont indØpendantes de leur situation de famille  

Tableau n°83: La situation de famille et les sortie s  pour rencontrer des gens. 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la situation de famille et les sorties  

pour rencontrer des gens. 

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1: oui 

 
2:non Total 

1:CØlibataire 
 

56 
(+) NS 

78 
(-) NS 

134 
 

2: MariØe 
 

58 
(-) *** 

149 
(+) *** 

207 
 

3: Veuve 
 

18 
(+) *** 

11 
(-) *** 

29 
 

4: DivorcØe 
 

15 
(+) NS 

14 
(-) NS 

29 
 

Total 147 252 399 
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Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la situation de famille et les sorties pour 

rencontrer des gens au seuil alpha 0.01.  

Les femmes mariØes  ne sortent pas pour rencontrer des gens  par contre les femmes 

veuves  sortent pour rencontrer des gens. Les femmes cØlibataires et les femmes 

veuves  sortent ou pas pour rencontrer des gens indØpendamment de leur situation de 

famille.  

Tableau n°84: La situation de famille et  aller Øtudier 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la situation de famille et  aller 

Øtudier  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1:oui 

 
2:non Total 

1:CØlibataire 
 

17 
(+) NS 

117 
(-) NS 

134 
 

2: MariØe 
 

8 
(-) *** 

199 
(+) *** 

207 
 

3: Veuve 
 

9 
(+) *** 

20 
(-) *** 

29 
 

4: DivorcØe 
 

11 
(+) *** 

18 
(-) *** 

29 
 

Total 
 

45 354 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la situation de famille et aller Øtudier au seuil 

alpha 0.01.  

Les femmes mariØes ne sortent pas pour aller Øtudier alors que les femmes veuves ou 

divorcØes sortent  pour aller Øtudier. les cØlibataires peuvent bien sortir  pour aller 

Øtudier ou pas indØpendamment  de leur situation de famille.  
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Tableau n°85 : La situation de famille et  aller tr availler 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la situation de famille et  aller 
travailler  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1:oui 

 
2:non Total 

1:CØlibataire 
 

41 
(+) NS 

93 
(-) NS 

134 
 

2: MariØe 
 

71 
(+) NS 

136 
(-) NS 

207 
 

3: Veuve 
 

0 
(-) *** 

29 
(+) *** 

29 
 

4: DivorcØe 
 

10 
(+) NS 

19 
(-) NS 

29 
 

Total 122 
 

277 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la situation de famille et aller travailler au 
seuil alpha 0.01.  

Les femmes veuves ne sortent pas pour aller travailler. Les femmes cØlibataires, mariØe 
et divorcØes  peuvent bien sortir pour aller travailler ou pas indØpendamment de leur 
situation de famille  

Tableau n°86: La situation de famille et  sortir à des fins administratives 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la situation de famille et  sortir à des 

fins administratives  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1:oui 2:non Total 

1:CØlibataire 
 

20 
(-) *** 

114 
(+) *** 

134 
 

2: MariØe 
 

206 
(+) *** 

1 
(-) *** 

207 
 

3: Veuve 
 

29 
(+) *** 

0 
(-) *** 

29 
 

4: DivorcØe 
 

28 
(+) *** 

1 
(-) *** 

29 
 

Total 283 116 399 
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Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la situation de famille et sortir à des fins 

administratives au seuil alpha 0.01.  

Les femmes cØlibataires ne sortent pas à des fins administratives  alors qu’aussi bien les 

femmes mariØes, veuves  que divorcØes sortent pour cette raison.  

Tableau n°87: La situation de famille et  faire des  emplettes 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la situation de famille et  faire des 

emplettes  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1: oui 2: non Total 

1:CØlibataire 
 

105 
(+) NS 

29 
(-) NS 

134 
 

2: MariØe 
 

169 
(+) ** 

38 
(-) ** 

207 
 

3: Veuve 
 

17 
(-) ** 

12 
(+) ** 

29 
 

4: DivorcØe 18 
(-) * 

11 
(+) * 

29 
 

Total 309 90 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la situation de famille et faire des emplettes 

au seuil alpha 0.01.  

Les femmes mariØes sortent pour faire des emplettes alors que les veuves et les 

divorcØes ne sortent pas pour cette raison. Cependant, les femmes  cØlibataires peuvent 

bien sortir pour faire des emplettes ou non indØpendamment  de leur situation de 

famille.  
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Tableau n°88 : La situation de famille et  faire le  marchØ 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la situation de famille et  faire le 

marchØ 

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
  1:oui 2:non Total  
1:CØlibataire 
 

112 
(+) NS 

21 
(-) NS 

133 
 

 

2: MariØe 
 

176 
(+) ** 

31 
(-) ** 

207 
 

 

3: Veuve 
 

17 
(-) *** 

12 
(+) *** 

29 
 

 

4: DivorcØe 
 

17 
(-) *** 

12 
(+) *** 

29 
 

 

Total 322 76 398  

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la situation de famille et faire  le marchØ au 

seuil alpha 0.01.  

 Les femmes mariØes sortent pour faire le marchØ. Les femmes veuves et divorcØes ne 

le font pas. Les cØlibataires le font ou pas indØpendamment de leur situation de famille.   

Tableau n°89 : La situation de famille et  la durØe des sorties 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la situation de famille et  la durØe 
des sorties  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1: Moins d’une 

heure 
2: D’une à trois 
heures 

3: Plus de trois 
heures 

Total 

1:CØlibataire 
 

9 
(+) ** 

58 
(+) NS 

67 
(-) NS 

134 
 

2: MariØe 
 

1 
(-) *** 

91 
(+) NS 

115 
(+) NS 

207 
 

3: Veuve 
 

0 
(-) NS 

13 
(+) NS 

16 
(+) NS 

29 
 

4: DivorcØe 
 

3 
(+) * 

4 
(-) *** 

22 
(+) ** 

29 
 

Total 13 166 220 399 
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Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la situation de famille et la durØe des sorties 

au seuil alpha 0.01.  

Les femmes cØlibataires sortent moins d’une heure, ce qui n’est pas le cas pour les 

femmes mariØes. Par contre les femmes divorcØes   peuvent sortir moins d’une heure 

ou bien plus de trois heures. La durØe des sorties des femmes veuves  reste 

indØpendante de leur situation de famille.  

Tableau n°90 : La situation de famille et  les sort ies l’aprŁs midi 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la situation de famille et  les sorties 

l’aprŁs midi.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

 

  1:oui 

 

2:non: Total 

1:CØlibataire 

 

67 

(-) ** 

67 

(+) ** 

134 

 

2: MariØe 

 

106 

(-) *** 

101 

(+) *** 

207 

 

3: Veuve 

 

28 

(+) *** 

1 

(-) *** 

29 

 

4: DivorcØe 

 

29 

(+) *** 

0 

(-) *** 

29 

 

Total 230 

 

169 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la situation de famille et les sorties l’aprŁs 

midi au seuil alpha 0.01.  
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Les femmes cØlibataires et les femmes mariØes ne sortent  pas l’aprŁs midi. Par contre 

les femmes veuves et les femmes divorcØes  le font.  

Tableau n°91 : La situation de famille et  les sort ies la journØe de la semaine 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la situation de famille et  les sorties 

la journØe de la semaine. 

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

 

  1: JournØe de la 

semaine 

2: Weekend et 

jours fØriØs 

3: Les fŒtes et les 

vacances 

Total 

1:CØlibataire 

 

118 

(-) ** 

 

15 

(+) ** 

 

1 

(+) NS 

 

134 

 

 

2: MariØe 

 

203 

(+) *** 

4 

(-) *** 

0 

(-) NS 

207 

 

3: Veuve 

 

20 

(-) *** 

9 

(+) *** 

0 

(-) * 

29 

 

4: DivorcØe 

 

29 

(+) NS 

(-) NS 0 

 

0 

(-) * 

29 

 

Total 370 28 1 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la situation de famille et les sorties la journØe 

de la semaine au seuil alpha 0.01.  

Les femmes cØlibataires et les femmes veuves sortent les week end et les jours fØriØs 

par contre les mariØes sortent les journØes de la semaine. Les divorcØes ne sortent pas 

pendant  les fŒtes et les vacances.  

Tableau n°92 : La situation de famille et  le nombr e de fois de sorties 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la situation de famille et  le nombre 

de fois de sorties.  
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1: 

Chaque 

jour 

2: Plus de trois fois 

par semaine 

3: Quelque fois 

par mois 

4: 

Autre 

Total 

1:CØlibataire 

 

64 

(+) NS 

 

47 

(+) *** 

 

13 

(-) *** 

 

10 

(+) ** 

 

134 

 

 

2: MariØe 

 

94 

(-) NS 

31 

(+) *** 

75 

(+) *** 

7 

(-) NS 

207 

 

3: Veuve 

 

9 

(-) NS 

5 

(+) *** 

15 

(+) *** 

0 

(-) NS 

29 

 

4: DivorcØe 

 

16 

(+) NS 

9 

(+) NS 

4 

(-) NS 

0 

(-) NS 

29 

 

Total 183 92 

 

107 17 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la situation de famille et le nombre de fois de 

sorties  au seuil alpha 0.01.  

Les cØlibataires sortent  plus de trois fois par semaine et autre.  les mariØes sortent 

quelques fois par mois ainsi que les veuves. Le nombre de sorties des femmes 

divorcØes reste indØpendant de leur situation de famille.  

Tableau n°93 : La situation de famille et le ressen ti durant les sorties 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la situation de famille et le ressenti 

durant les sorties. 

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

 

  1: A l’aise 2: GŒnØe 3: Avoir 

peur 

4: Autre Total 

1:CØlibataire 96 22 10 6 134 
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 (+) ** (-) *** (+) NS (+) NS  

2: MariØe 

 

115 

(-) *** 

68 

(+) *** 

18 

(+) NS 

6 

(-) NS 

207 

 

3: Veuve 

 

23 

(+) * 

6 

(-) NS 

0 

(-) NS 

0 

(-) NS 

29 

 

4: DivorcØe 

 

18 

(-) NS 

11 

(+) NS 

0 

(-) NS 

0 

(-) NS 

29 

 

Total 252 107 28 12 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la situation de famille et le ressenti durant les 

sorties au seuil alpha 0.01.  

En sortant, les femmes cØlibataires se sentent à l’aise et pas du tout gŒnØes. Les femmes 

veuves se sentent à l’aise aussi. Seulement, les femmes mariØes se sentent trŁs gŒnØes. 

Le ressenti des femmes divorcØes durant leurs sorties reste indØpendant de leur 

situation de famille.  

Tableau n°94 : La situation de famille et la possib ilitØ des sorties des femmes 

quand elles le dØsirent 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la situation de famille et la 

possibilitØ des sorties des femmes quand elles le dØsirent.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1: oui 

 
2: Non Total 

1:CØlibataire 
 

97 
(-) NS 

37 
(+) NS 

134 
 

2: MariØe 
 

158 
(+) NS 

49 
(-) NS 

207 
 

3: Veuve 
 

19 
(-) NS 

10 
(+) NS 

29 
 

4: DivorcØe 
 

26 
(+) * 

3 
(-) * 

29 
 

Total 300 99 399 
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Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la situation de famille et la possibilitØ des 

sorties des femmes quand elles le dØsirent au seuil alpha 0.01  

Les femmes divorcØes peuvent sortir quand elles le dØsirent cependant la possibilitØ 

des sortie des femmes cØlibataires, mariØes et veuves quand elles le dØsirent ne dØpend 

pas de leur situation de famille.  

Tableau n°95 : La situation de famille et demander l’autorisation de sortie 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la situation de famille et demander 

l’autorisation de sortie. 

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

 

  1: Oui 2: Non 3: parfois Total 

1:CØlibataire 

 

92 

(+) ** 

15 

(-) *** 

27 

(+) NS 

134 

 

2: MariØe 

 

137 

(+) * 

36 

(-) ** 

34 

(-) NS 

207 

 

3: Veuve 

 

9 

(-) *** 

17 

(+) *** 

3 

(-) NS 

29 

 

4: DivorcØe 

 

7 

(-) *** 

18 

(+) *** 

4 

(-) NS 

29 

 

Total 245 86 68 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la situation de famille et demander 

l’autorisation de sortie au seuil alpha 0.01  

Les femmes cØlibataires et mariØes demandent l’autorisation pour sortir par contre les 

femmes veuves et divorcØes ne le font pas.  
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Tableau n°96 : La situation de famille et sortir ac compagnØes 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la situation de famille et sortir 

accompagnØes.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

 

  1: Oui 2: Non 3:Parfois Total 

1:CØlibataire 

 

90 

(-) NS 

26 

(-) NS 

18 

(+) NS 

134 

 

2: MariØe 

 

146 

(+) NS 

49 

(+) NS 

11 

(-) *** 

206 

 

3: Veuve 

 

20 

(+) NS 

4 

(-) NS 

5 

(+) NS 

29 

 

4: DivorcØe 

 

17 

(-) NS 

6 

(-) NS 

6 

(+) * 

29 

 

Total 273 85 40 398 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la situation de famille et sortir accompagnØes 

au seuil alpha 0.01  

Les femmes mariØes ne sortent pas parfois accompagnØes alors que les femmes 

divorcØes sortent parfois accompagnØes. Quant aux femmes cØlibataires et veuves, 

elles peuvent sortir accompagnØes ou non indØpendamment de leur situation de 

famille.  

 

Tableau n°97 : La situation de famille et sortir ac compagnØes par quelqu’un 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la situation de famille et sortir 

accompagnØes par quelqu’un. 
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1: 

Conjoint 
2: 
Enfants 

3: Membre de la 
famille 

4: Amie ou 
voisine 

Total 

1:CØlibataire 
 

13 
(-) *** 
 

50 
(+) NS 
 

37 
(-) NS 
 

34 
(+) *** 
 

134 
 
 

2: MariØe 
 

78 
(+) *** 

56 
(-) ** 

51 
(-) NS 

22 
(-) ** 

207 
 

3: Veuve 
 

1 
(-) ** 

17 
(+) *** 

9 
(+) NS 

2 
(-) NS 

29 
 

4: DivorcØe 
 

2 
(-) ** 

8 
 
(-) NS 

16 
(+) *** 

3 
(-) NS 

29 
 

Total 94 
 

131 113 61 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la situation de famille et sortir accompagnØes 

par quelqu’un au seuil alpha 0.01  

Les femmes cØlibataires sortent accompagnØes par une amie ou une voisine. Les 

femmes mariØes sortent accompagnØes par leur conjoint. Les femmes veuves  sortent 

accompagnØes par leurs enfants et les femmes divorcØes par un  membre de la famille.  

Tableau n°98 : La situation de famille et le fait d e s’arrŒter dehors pour discuter 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la situation de famille et le fait de 

s’arrŒter dehors pour discuter.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

 

  1: Jamais 
 

2: Parfois 3: Souvent Total 

1:CØlibataire 
 

26 
(-) NS 

74 
(-) NS 

34 
(+) *** 

134 
 

2: MariØe 
 

53 
(+) NS 

126 
(-) NS 

28 
(-) * 

207 
 

3: Veuve 
 

3 
(-) NS 

25 
(+) *** 

1 
(-) * 

29 
 

4: DivorcØe 
 

7 
(+) NS 

18 
(+) NS 

4 
(-) NS 

29 
 

Total 89 243 67 399 
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Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la situation de famille et le fait de s’arrŒter 

dehors pour discuter au seuil alpha 0.01  

Il arrive aux  femmes cØlibataires de s�arrŒter   souvent  dehors pour discuter alors que 

les femmes  mariØes ne le font pas. Les femmes veuves  s’arrŒtent  parfois dehors pour 

discuter tandis que les femmes divorcØes peuvent s’arrŒter ou non indØpendamment de 

leur situation de famille.  

Tableau n°99 : La situation de famille et  aller da ns les quartiers chauds 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la situation de famille et  aller dans 

les quartiers chauds. 

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1- Oui 

 
2- Non Total 

1:CØlibataire 
 

17 
(-) * 

117 
(+) * 

134 
 

2: MariØe 
 

43 
(+) NS 

164 
(-) NS 

207 
 

3: Veuve 
 

6 
(+) NS 

23 
(-) NS 

29 
 

4: DivorcØe 
 

4 
(-) NS 

25 
(+) NS 

29 
 

Total 70 329 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la situation de famille et  aller dans les 

quartiers chauds au seuil alpha 0.01  

Les femmes cØlibataires ne vont pas dans les quartiers chauds lorsqu’elles sortent 

tandis que les femmes cØlibataires, mariØes et divorcØes peuvent y aller ou non 

indØpendamment de leur situation de famille.  
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Tableau n°100 : La situation de famille et  les end roits frØquentØs 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la situation de famille et  les 

endroits frØquentØs.  

 

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

 

  1- Les 

stades 

2-Les quartiers 

chauds 

3-Les 

cafØs 

4- la rue 5- Les lieux 

masculins 

Total 

1:CØlibataire 

 

15 

(-) * 

17 

(+) NS 

59 

(+) ** 

20 

(-) NS 

23 

(-) NS 

134 

 

2: MariØe 

 

42 

(+) ** 

24 

(-) NS 

64 

(-) * 

38 

(+) NS 

39 

(+) NS 

207 

 

3: Veuve 

 

5 

(+) NS 

4 

(+) NS 

11 

(+) NS 

4 

(-) NS 

5 

(-) NS 

29 

 

4: DivorcØe 

 

3 

(-) NS 

5 

(+) NS 

7 

(-) NS 

6 

(+) NS 

8 

(+) NS 

29 

 

Total 65 50 141 68 75 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la situation de famille et les endroits 

frØquentØs  au seuil alpha=0,01 

Les femmes  cØlibataires  ne vont pas dans les stades mais il leur est arrivØ d’aller dans 

les cafØs par contre il est arrivØ aux femmes mariØes  d’aller dans les stades mais jamais 

les cafØs. Les femmes veuves et divorcØes  ont frØquentØ ou bien jamais frØquentØ ces 

endroits indØpendamment de leur situation de famille.  

Tableau n°101 : La situation de  famille et le fait  d’approuver les sorties 

frØquentes des femmes à l’extØrieur 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la situation de  famille et le fait 

d’approuver les sorties frØquentes des femmes à l’extØrieur.  
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

 

  1: Oui 2: non Total 

1:CØlibataire 

 

82 

(+) NS 

52 

(-) NS 

134 

 

2: MariØe 

 

116 

(+) NS 

91 

(-) NS 

207 

 

3: Veuve 

 

8 

(-) *** 

21 

(+) *** 

29 

 

4: DivorcØe 

 

17 

(+) NS 

12 

(-) NS 

29 

 

Total 223 176 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la situation de famille et le fait d’approuver 

les sorties frØquentes des femmes à l’extØrieur au seuil alpha 0.01.  

Les femmes veuves n’approuvent pas du tout  les sorties frØquentes des femmes à 

l’extØrieur alors que les femmes cØlibataires, mariØes et divorcØes peuvent aussi bien 

approuver les sorties frØquentes des femmes  à l’extØrieur indØpendamment de leur 

situation de famille  

La corrØlation des variables sortir pour se promener, s’occuper des diffØrents besoins 

des enfants à l’extØrieur, Quand vous sortez, allez vous, Quand vous sortez, allez vous, 

les sorties le matin en dehors du travail ou Øtudes, le soir, les sorties pendant les fŒtes et  

les vacances, les ruelles arabes avec  la variable situation de famille est non 

significative.  

Tableau n°102 : Le nombre d’enfants et la frØquence des sorties des femmes à 

l’extØrieur.  

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le nombre d’enfants et la frØquence 

des sorties des femmes à l’extØrieur.  
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
  1: TrŁs 

frØquentes 
2: FrØquentes 3: Peu 

frØquentes 
Total 

1 : Sans  
 enfants 
 

30 
(+) *** 

74 
(+) * 

80 
(-) *** 

184 
 

2: 1-2 
 

5 
(-) ** 

41 
(-) NS 

70 
(+) NS 

116 
 

3: 3-5 
 

2 
(-) NS 

16 
(+) NS 

26 
(+) NS 

44 
 

4: > 5 
 

5 
(-) NS 

10 
(-) *** 

39 
(-) *** 

54 
 

Total 42 141 215 398 
Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre le nombre d’enfants et la frØquence des sorties des femmes à 

l’extØrieur.  

Les sorties des femmes sans enfants sont frØquentes et trŁs frØquentes.  Celles des 

femmes qui ont un à deux enfants  ne sont pas trŁs frØquentes. Par contre les sorties de 

celles qui ont plus de cinq enfants sont peu frØquentes. les femmes qui ont de trois à 

cinq enfants  peuvent sortir frØquemment ou pas à l’extØrieur indØpendamment  du 

nombre de leurs enfants.  

Tableau n°103 : Le nombre d’enfants et sortir se promener  

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le nombre d’enfants et sortir se 
promener 

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
  1:oui 2:non Total 
1: Sans  
 
Enfants 
 

54 
(+) NS 

131 
(-) NS 

185 
 

2: 1-2 
 

38 
(+) NS 

78 
(-) NS 

116 
 

3: 3-5 
 

11 
(-) NS 

33 
(+) NS 

44 
 

4: > 5 
 

8 
(-) ** 

46 
(+) ** 

54 
 

Total 111 288 399 
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Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre le nombre d’enfants sortir se promener.  

Les femmes  qui ont plus de cinq enfants  ne sortent pas pour se promener. Les femmes 

qui ont de un jusqu’à cinq enfants  peuvent sortir se promener ou pas indØpendamment 

du nombre de leurs enfants.  

Tableau n°104 : Le nombre d’enfants et aller Øtudier. 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le nombre d’enfants et aller Øtudier. 

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1:oui 

 
2:non Total 

1: Sans  
 
Enfants 
 

18 
(-) NS 

167 
(+) NS 

185 
 

2: 1-2 
 

22 
(+) *** 

94 
(-) *** 

116 
 

3: 3-5 
 

0 
(-) ** 

44 
(+) ** 

44 
 

4: > 5 
 

5 
(-) NS 

49 
(+) NS 

54 
 

Total 45 354 399 
 

Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre le nombre d’enfants et aller  Øtudier. 

Les femmes  qui ont un à deux enfants  sortent pour  aller Øtudier . Celles qui ont trois à 

cinq enfants ne sortent pas pour aller Øtudier. Les femmes qui n’ont pas d’enfants ou 

bien qui ont plus de cinq enfants peuvent sortir pour aller Øtudier ou pas 

indØpendamment du nombre de leurs enfants.  
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Tableau n°105 : Le nombre d’enfants et aller travailler. 

 H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le nombre d’enfants et aller 

travailler.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1:oui 2:non Total 

1: Sans 

 

 Enfants 

 

63 

(+) NS 

122 

(-) NS 

185 

 

2: 1-2 

 

40 

(+) NS 

76 

(-) NS 

116 

 

3: 3-5 

 

13 

(-) NS 

31 

(+) NS 

44 

 

4: > 5 

 

6 

(-) *** 

48 

(+) *** 

54 

 

Total 122 277 399 

 

Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre le nombre d’enfants et aller travaille.  

Les femmes  qui ont  plus de cinq enfants ne sortent pas pour aller travailler. Celles qui 

n’ont pas d’enfants ou bien qui ont jusqu’à cinq enfants peuvent aussi bien sortir pour  

aller travailler ou pas indØpendamment du nombre de leurs enfants.  

Tableau n°106 : Le nombre d’enfants et  sortir à de s fins administratives. 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le nombre d’enfants et  sortir à des 

fins administratives. 

 

 Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
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  1:oui 2:non 

 
Total 

1: Sans 
 Enfants 

75 
(-) *** 

110 
(+) *** 

185 
 

2: 1-2 
 

114 
(+) *** 

2 
(-) *** 

116 
 

3: 3-5 
 

43 
(+) *** 

1 
(-) *** 

44 
 

4: > 5 
 

51 
(+) *** 

3 
(-) *** 

54 
 

Total 283 116 399 
 

Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre le nombre d’enfants et  sortir à des fins administratives. 

Les femmes sans enfants  ne sortent pas à des fins administratives.  Celles qui ont de 

un jusqu’à plus de cinq enfants sortent à des fins administratives. 

  

Tableau n°107 : Le nombre d’enfants et  sortir  faire des emplettes 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le nombre d’enfants et  sortir  faire 

des emplettes.  

 Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1: oui 2: non Total 
1: Sans  
 
Enfants 
 

152 
(+) ** 

33 
(-) ** 

185 
 

2: 1-2 
 

82 
(-) * 

34 
(+) * 

116 
 

3: 3-5 
 

34 
(-) NS 

10 
(+) NS 

44 
 

4: > 5 
 

41 
(-) NS 

13 
(+) NS 

54 
 

Total 309 90 399 
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Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre le nombre d’enfants et  sortir  faire des emplettes.  

Les femmes sans enfants  sortent  pour faire des emplettes.  Celles qui ont  un à deux 

enfants ne sortent pas faire des emplettes. les femmes qui ont  de trois à plus de cinq 

enfants peuvent aussi bien sortir pour faire des emplettes ou pas indØpendamment du 

nombre de leurs enfants.  

Tableau n°108 : Le nombre d’enfants et  sortir  faire des emplettes. 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le nombre d’enfants et  sortir  faire 

des emplettes.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1: dans votre quartier 2: Au centre ville Total 
1: Sans 
 Enfants 
 

36 
(+) * 

149 
(-) * 

185 
 

2: 1-2 
 

14 
(-) NS 

102 
(+) NS 

116 
 

3: 3-5 
 

1 
(-) ** 

43 
(+) ** 

44 
 

4: > 5 
 

12 
(+) NS 

42 
(-) NS 

54 
 

Total 63 336 399 
 

Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre le nombre d’enfants et  sortir  faire des emplettes. 

Lorsque les femmes sans enfants sortent, elles   vont dans leur quartier. Celles qui ont  

trois à cinq enfants vont au centre ville. Les femm es qui ont un à deux enfants et celles 
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qui ont plus de cinq enfants  peuvent sortir aussi bien pour aller dans leur quartier ou 

bien dans le centre ville indØpendamment du nombre de leurs enfants  

Tableau n°109 : Le nombre d’enfants et sortir  les journØes de la semaine. 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le nombre d’enfants et sortir  les 

journØes de la semaine. 

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

 

  1: JournØe de la 

semaine 

2: Week End et 

jours fØriØs 

3: Les fŒtes et les 

vacances 

Total 

1: Sans 

 

 Enfants 

 

168 

(-) NS 

16 

(+) NS 

1 

(+) NS 

185 

2: 1-2 

 

107 

(-) NS 

9 

(+) NS 

0 

(-) NS 

116 

3: 3-5 

 

41 

(+) NS 

3 

(-) NS 

0 

(-) NS 

44 

4: > 5 

 

54 

(+) * 

0 

(-) * 

0 

(-) NS 

54 

Total 370 28 1 399 

 

Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre le nombre d’enfants et  sortir  les journØes de la semaine.  

Les femmes qui ont plus de cinq enfants  sortent les journØes de la semaine. Les 

femmes qui n’ont pas d’enfants et celles qui ont de un à cinq enfants peuvent aussi bien 

sortir les journØes de la semaine ou pas indØpendamment du nombre de leurs enfants.  
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Tableau n°110 : Le nombre d’enfants et sortir  le weekend et jours fØriØs. 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le nombre d’enfants et sortir  le 

weekend et jours fØriØs.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

 

  1-oui 2- non Total 

1: Sans 

 

 Enfants 

 

124 

(+) * 

61 

(-) * 

185 

 

2: 1-2 

 

76 

(+) NS 

40 

(-) NS 

116 

 

3: 3-5 

 

26 

(-) NS 

18 

(+) NS 

44 

 

4: > 5 

 

23 

(-) *** 

31 

(+) *** 

54 

 

Total 249 150 399 

 

Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre le nombre d’enfants et  sortir le week end et jours fØriØs. 

Les femmes sans enfants  sortent le week end et les jours fØvriers.  Celles qui ont plus 

de cinq enfants  ne sortent pas durant  ces jours. Les femmes  qui ont de un à cinq 

enfants peuvent bien sortir ou pas le week end et jours fØriØs indØpendamment du 

nombre de leurs enfants 
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Tableau n°111 : Le nombre d’enfants et  le nombre de sorties.  

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le nombre d’enfants et  le 

nombre de sorties.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

 

  1: 

Chaque 

jour 

2: Plus de trois fois 

par semaine 

3: Quelque fois 

par mois 

4: Autre Total 

1: Sans  

 

Enfants 

 

96 

(+) ** 

46 

(+) NS 

33 

(-) *** 

10 

(+) NS 

185 

 

2: 1-2 

 

47 

(-) NS 

29 

(+) NS 

39 

(+) * 

1 

(-) * 

116 

 

3: 3-5 

 

20 

(-) NS 

4 

(-) ** 

14 

(+) NS 

6 

(+) *** 

44 

 

4: > 5 

 

20 

(-) NS 

13 

(+) NS 

21 

(+) ** 

0 

(-) NS 

54 

 

Total 183 92 107 17 399 

 

Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre le nombre d’enfants et  le nombre de sorties . 

Les femmes sans enfants sortent chaque jour et non quelque fois par mois.  

Celles qui ont un à deux enfants  sortent quelques fois par mois. Celles qui ont de trois 

à cinq enfants ne sortent pas plus de trois fois pa r semaine mais donnent d’autres 

rØponses. Par ailleurs, celles qui ont plus de cinq enfants sortent quelques fois par 

mois.  
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Tableau n°112 : Le nombre d’enfants et le ressenti durant les sorties 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le nombre d’enfants et le 

ressenti durant les sorties.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

 

  1: A l’aise 2: GŒnØe 3: Avoir peur 4: Autre Total 

1: Sans 

 

 Enfants 

 

11 7 

(+) NS 

44 

(-) NS 

13 

(+) NS 

11 

(+) *** 

185 

 

2: 1-2 

 

73 

(-) NS 

37 

(+) NS 

5 

(-) NS 

1 

(-) NS 

116 

 

3: 3-5 

 

21 

(-) ** 

14 

(+) NS 

9 

(+) *** 

0 

(-) NS 

44 

 

4: > 5 

 

41 

(+) * 

12 

(-) NS 

1 

(-) NS 

0 

(-) NS 

54 

 

Total 252 107 28 12 399 

 

Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejettons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre le nombre d’enfants le ressenti durant les sortie. 

Les femmes qui ont  trois à cinq enfants ne se sentent pas à l’ais e et ont  le 

sentiment de peur lorsqu’elles sortent. Celles qui ont plus de cinq enfants se sentent  à 

l’aise pendant leurs sorties.   les femmes sans enfants donnent d’autres rØponses. Celles 

qui ont de un à deux enfants  peuvent avoir ou pas ces ressentis indØpendamment du 

nombre de leurs enfants  
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Tableau n°113 : Le nombre d’enfants et la possibili tØ de sortir dŁs que les femmes 

le dØsirent.  

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le nombre d’enfants et la 

possibilitØ de sortir dŁs que les femmes le dØsirent.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1: oui 2: Non Total 
1: Sans 
 Enfants 
 

129 
(-) ** 

56 
(+) ** 

185 
 

2: 1-2 
 

100 
(+) *** 

16 
(-) *** 

116 
 

3: 3-5 
 

32 
(-) NS 

12 
(+) NS 

44 
 

4: > 5 
 

39 
(-) NS 

15 
(+) NS 

54 
 

Total 300 99 399 
 

Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre le nombre d’enfants et  la possibilitØ de sortir dŁs que les femmes le 

dØsirent. 

Les femmes sans enfants  n’ont pas la possibilitØ de sortir comme elles le 

dØsirent. Celles des qui ont un à deux enfants  peuvent sortir comme elles le dØsirent.  

Les femmes qui ont de trois à plus de cinq enfants  peuvent avoir la possibilitØ des 

sortir ou pas quand elles le dØsirent indØpendamment  du nombre de leurs enfants.  

 - Les variables Rester à la maison, sortir pour rencontrer des gens , 

s’occuper des diffØrents besoins des enfants à l’extØrieur, faire le marchØ, sortir le 

matin, le soir, les fŒtes et les vacances, corrØlØes avec la variable du nombre d’enfants  

sont non significatives au seuil alpha 0.01  
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Tableau n°114 : Le niveau d’instruction et  le quartier d’habitation 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau d’instruction et  le quartier 

d’habitation.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1: La 

mØdina 
2: 
Quartier 
colonial 

3: Les 
bâtiments 
de la 
pØriphØrie 
de la ville 

4: Les 
lotissements 
d’habitation 
individuelle 

Total 

1: Sans 
instruction 
 

5 
(+) NS 

5 
(+) NS 

29 
(+) *** 

5 
 (+) NS 

44 
 

2: primaire 
 

9 
(+) *** 

0 
(-) * 

13 
(-) NS 

14 
(+) NS 

36 
 

3: Moyen/ 
secondaire 
 

19 
(+) NS 

3 
(-) *** 

75 
(-) NS 

84 
(+) *** 

181 
 

4: SupØrieur 
 

3 
(-) *** 

28 
(+) *** 

59 
(-) NS 

48 
(+) NS 

138 
 

Total 
 

36 36 176 151 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre le niveau d’instruction et  le quartier 

d’habitation au seuil alpha 0.01. 

Les femmes sans instruction habitent les bâtiments de la pØriphØrie de la ville. Celles 

qui ont le niveau d’instruction primaire habitent dans la mØdina. Les femmes qui ont le 

niveau d�instruction moyenne ou secondaire habitent les lotissements d’habitation 

individuelle. Celles qui ont le niveau d’instruction supØrieur habitent le quartier 

colonial. 

Tableau n°115 : Le niveau d’instruction et  le temps restØ à la maison. 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau d’instruction et  le temps 

restØ à la maison.  
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1: Beaucoup de 

temps 

2: 

Moyennement 

3: Peu de 

temps 

Total 

1: Sans 

instruction 

 

16 

(+) NS 

13 

(-) * 

15 

(+) * 

44 

 

2: primaire 

 

31 

(+) *** 

2 

(-) *** 

3 

(-) * 

36 

 

3: Moyen/ 

secondaire 

 

64 

(+) NS 

82 

(+) NS 

35 

(-) NS 

181 

 

4: SupØrieur 

 

29 

(-) *** 

72 

(+) *** 

37 

(+) NS 

138 

 

Total 140 

 

169 90 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre le niveau d’instruction et le temps restØ à la 

maison au seuil alpha 0.01. 

Les femmes non instruites  restent peu de temps à l a maison. celles  du niveau primaire 

restent beaucoup de temps à la maison cependant les  femmes du niveau supØrieur 

restent  un temps moyen à la maison. le temps passØ à la maison ou non, pour celles 

qui ont un niveau moyen ou secondaire  ne dØpend pas de la variable du niveau 

d’instruction.  

Tableau n°116 : Le niveau d’instruction et  la frØquence des sorties à l’extØrieur 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau d’instruction et  la 

frØquence des sorties à l’extØrieur.  
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1: TrŁs 

frØquentes 
2: 
FrØquentes 

3: Peu 
frØquentes 

Total 

1: Sans instruction 
 

6 
(+) NS 

10 
(-) * 

28 
(+) NS 

44 
 

2: primaire 
 

2 
(-) NS 

6 
(-) ** 

28 
(+) *** 

36 
 

3: Moyen/ 
secondaire 

14 
(-) NS 
 

73 
(+)  

93 
(-) NS 
 
 

180 

4: SupØrieur 
 

20 
(+) * 

52 
(+) NS 

66 
(-) * 

138 
 

Total 42 
 

141 215 398 

Commentaire  

Il existe une diffØrence significative entre le niveau d’instruction et la frØquence des 

sorties à l’extØrieur au seuil alpha 0.01 

Les sorties des femmes non instruites  ne sont pas   frØquentes alors que celles des 

femmes du niveau primaire sont plutôt peu frØquentes. Les sorties des femmes du 

niveau moyen  ou secondaire sont  frØquentes alors que celles des femmes du niveau  

supØrieur sont  trŁs frØquentes.  

Tableau n°117 : Le niveau d’instruction et  sortir pour se promener 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau d’instruction et  sortir pour 

se promener.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1:oui 

 
2:non Total 

1: Sans instruction 
 

8 
(-) NS 

36 
(+) NS 

44 
 

2: primaire 
 

10 
(-) NS 

26 
(+) NS 

36 
 

3: Moyen/ secondaire 
 

36 
(-) *** 
 

145 
(+) *** 
 

181 
 
 

4: SupØrieur 
 

57 
(+) *** 

81 
(-) *** 

138 
 

Total 111 
 

288 399 
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Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre le niveau d’instruction et sortir pour se 

promener  au seuil alpha 0.01 

Les femmes du niveau moyen ou secondaire ne sortent pas pour se promener tandis 

que celles d’un niveau supØrieur sortent pour se promener.  Quant à celles qui ne sont 

pas instruites ou du niveau primaire, les sorties pour se promener   sont indØpendantes 

de la variable du niveau d’instruction. 

Tableau n°118 : Le niveau d’instruction et  sortir pour rencontrer des gens 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau d’instruction et  sortir pour 

rencontrer des gens.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

 

  1: oui 

 

2:non Total 

1: Sans instruction 

 

16 

(-) NS 

28 

 

44 

 

2: primaire 

 

20 

(+) ** 

16 

(-) ** 

36 

 

3: Moyen/ secondaire 

 

68 

(+) NS 

 

113 

(-) NS 

 

181 

 

 

4: SupØrieur 

 

43 

(-) NS 

95 

(+) NS 

138 

 

Total 147 

 

252 399 

 

 

 

 



����

�

Commentaire  

Il existe une diffØrence significative entre le niveau d’instruction et sortir pour 

rencontrer des gens au seuil alpha 0.01 

Les femmes du niveau primaire sortent pour rencontrer des gens  alors que pour les 

femmes non instruites, du niveau moyen, secondaire et supØrieur  peuvent aussi bien 

sortir pour rencontrer des gens ou pas indØpendamment  de la variable du niveau 

d’instruction  

Tableau n°119 : Le niveau d’instruction et  sortir pour  aller Øtudier 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau d’instruction et  sortir pour  

aller Øtudier.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1:oui 

 
2:non Total 

1: Sans instruction 
 

4 
(-) NS 

40 
(+) NS 

44 
 

2: primaire 
 

9 
(+) ** 

27 
(-) ** 

36 
 

3: Moyen/ secondaire 
 

27 
(+) * 
 

154 
(-) * 
 

181 
 
 

4: SupØrieur 
 

5 
(-) *** 

133 
(+) *** 

138 
 

Total 45 
 

354 399 

 

Commentaire  

Il existe une diffØrence significative entre le niveau d’instruction et sortir pour  aller 

Øtudier au seuil alpha 0.01 

Les femmes du niveau primaire, moyen et secondaire sortent pour aller Øtudier alors 

que celles du niveau supØrieur ne sortent pas pour aller Øtudier. Les femmes non 

instruites peuvent aussi bien sortir pour aller Øtudier ou pas indØpendamment de la 

variable du niveau d’instruction.  
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Tableau n°120 : Le niveau d’instruction et  sortir pour  aller travailler 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau d’instruction et  sortir pour  

aller travailler.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

 

 

  

1:oui 2:non Total 

1: Sans instruction 

 

6 

(-) ** 

38 

(+) ** 

44 

 

2: primaire 

 

2 

(-) *** 

34 

(+) *** 

36 

 

3: Moyen/ secondaire 

 

40 

(-) *** 

141 

(+) *** 

181 

 

4: SupØrieur 

 

74 

(+) *** 

64 

(-) *** 

138 

 

Total 122 277 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre le niveau d’instruction et sortir pour  aller 

travailler au seuil alpha 0.01 

Les femmes  non instruites, du niveau primaire, moyen et secondaire ne sortent pas 

pour aller travailler alors que celles du niveau supØrieur  sortent  pour aller travailler  

Tableau n°121 : Le niveau d’instruction et  sortir à des fins administratives . 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau d’instruction et  sortir à 

des fins administratives.  
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1:oui 

 
2:non Total 

1: Sans instruction 
 

41 
(+) *** 

3 
(-) *** 

44 
 

2: primaire 
 

35 
(+) *** 

1 
(-) *** 

36 
 

3: Moyen/ secondaire 
 

133 
(+) NS 
 

48 
(-) NS 
 

181 
 
 

4: SupØrieur 
 

74 
(-) *** 

64 
(+) *** 

138 
 
 

Total 
 

283 116 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre le niveau d’instruction et sortir à des fins 

administratives au seuil alpha 0.01 

Les femmes non instruites et du niveau primaire sortent  à des fins administratives 

alors que celles du niveau supØrieur ne sortent pas  à ces fins. Les femmes du niveau 

moyen et secondaire  peuvent aussi bien sortir à de s fins administratives ou pas 

indØpendamment de la variable du niveau d’instruction.  

Tableau n°122 : Le niveau d’instruction et  sortir faire des emplettes 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau d’instruction et  sortir faire 

des emplettes. 
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1: oui 

 
2: non Total 

1: Sans instruction 
 

33 
(-) NS 

11 
(+) NS 

44 
 

2: primaire 
 

23 
(-) * 

13 
(+) * 

36 
 

3: Moyen/ secondaire 
 

134 
(-) NS 
 

47 
(+) NS 
 

181 
 
 

4: SupØrieur 
 

119 
(+) *** 

19 
(-) *** 

138 
 

Total 309 
 

90 399 

Commentaire  

Il existe une diffØrence significative entre le niveau d’instruction et sortir faire des 

emplettes au seuil alpha 0.01  

Les femmes du niveau primaire ne sortent pas faire des emplettes alors que celles du 

niveau supØrieur sortent  pour faire des emplettes. Les femmes  non instruites, du 

niveau moyen et secondaire  peuvent aussi bien sortir  faire des emplettes ou pas 

indØpendamment de la variable du niveau d’instruction.  

Tableau n°123 : Le niveau d’instruction et  sortir faire le marchØ 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau d’instruction et  sortir faire 

le marchØ.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1:oui 

 
2:non Total 

1: Sans instruction 
 

31 
(-) * 

13 
(+) * 

44 
 

2: primaire 
 

24 
(-) ** 

12 
(+) ** 

36 
 

3: Moyen/ secondaire 
 

142 
(-) NS 
 

38 
(+) NS 
 

180 
 
 

4: SupØrieur 
 

125 
(+) *** 

13 
(-) *** 

138 
 

Total 322 
 

76 398 
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Commentaire  

Il existe une diffØrence significative entre le niveau d’instruction et sortir faire le 

marchØ au seuil alpha 0.01 

Les femmes non instruites et celles du niveau primaire ne sortent pas faire des alors 

que celles du niveau supØrieur sortent  pour faire le marchØ. Les femmes du niveau 

primaire, moyen et secondaire  peuvent aussi bien sortir  faire le marchØ ou pas 

indØpendamment de la variable du niveau d’instruction  

Tableau n°124 : Le niveau d’instruction et les endroits frØquentØs 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau d’instruction et les 

endroits frØquentØs  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1: dans votre quartier 

 
2: Au centre ville Total 

1: Sans instruction 
 

12 
(+) ** 

32 
(-) ** 

44 
 

2: primaire 
 

7 
(+) NS 

29 
(-) NS 

36 
 

3: Moyen/ secondaire 
 

30 
(+) NS 
 

151 
(-) NS 
 

181 
 
 

4: SupØrieur 
 

14 
(-) ** 

124 
(+) ** 

138 
 

Total 63  
336 

399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre le niveau d’instruction et  les endroits 

frØquentØs au seuil alpha 0.01 

Les femmes non instruites  sortent pour aller dans leur alors que celles du niveau 

supØrieur sortent  pour  aller au centre ville. Les femmes du niveau primaire, moyen et 

secondaire  peuvent aussi bien sortir pour aller dans ces endroits ou pas 

indØpendamment de la variable du niveau d’instruction  
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Tableau n°125 : Le niveau d’instruction et  la durØe des sorties 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau d’instruction et  la durØe 

des sorties.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

 

  1: Moins d’une 

heure 

2: D’une à trois 

heures 

3: Plus de trois 

heures 

Total 

1: Sans 

instruction 

 

0 

(-) NS 

 

26 

(+) ** 

 

18 

(-) * 

 

44 

 

 

2: primaire 

 

3 

(+) NS 

8 

(-) ** 

25 

(+) NS 

36 

 

3: Moyen/ 

secondaire 

 

8 

(+) NS 

 

60 

(-) *** 

 

113 

(+) ** 

 

181 

 

 

4: SupØrieur 

 

2 

(-) NS 

72 

(+) *** 

64 

(-) ** 

138 

 

Total 13 166 220 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre le niveau d’instruction et sortir la durØe des 

sorties au seuil alpha 0.01 

Les femmes non instruites  et celles du niveau supØrieur sortent d’une à trois heures 

alors que les femmes du niveau primaire ne sortent pas d’une à trois heures. La durØe 

des sorties des femmes  du niveau moyen et secondaire serait plus de  trois heures.   
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Tableau n°126 : Le niveau d’instruction et les sorties l’aprŁs midi 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau d’instruction et les sorties 

l’aprŁs midi.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

 

  1:oui 

 

2:non: Total 

1: Sans instruction 

 

35 

(+) *** 

9 

(-) *** 

44 

 

2: primaire 

 

26 

(+) * 

10 

(-) * 

36 

 

3: Moyen/ secondaire 

 

93 

(-) ** 

 

88 

(+) ** 

 

181 

 

 

4: SupØrieur 

 

76 

(-) NS 

62 

(+) NS 

138 

 

Total 230 

 

169 399 

 

Commentaire  

Il existe une diffØrence significative entre le niveau d’instruction et les sorties l’aprŁs 

midi au seuil alpha 0.01  

Les femmes non instruites  et celles du niveau primaire sortent  l’aprŁs midi alors que 

les femmes  du niveau moyen et secondaire  sortent l’aprŁs midi. les femmes du niveau 

supØrieur peuvent aussi bien sortir l’aprŁs midi ou pas indØpendamment de la variable 

du niveau d’instruction.  
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Tableau n°127: Le niveau d’instruction et  la durØe des sorties le soir 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau d’instruction et  la durØe 

des sorties le soir.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1:oui 

 
2:non: Total 

1: Sans instruction 
 

5 
(-) NS 

39 
(+) NS 

44 
 

2: primaire 
 

8 
(+) NS 

28 
(-) NS 

36 
 

3: Moyen/ secondaire 
 

40 
(+) * 
 

141 
(-) * 
 

181 
 
 

4: SupØrieur 
 

20 
(-) NS 

118 
(+) NS 

138 
 

Total 
 

73 326 
 

399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre le niveau d’instruction et sortir la durØe des 

sorties  le soir au seuil alpha 0.01  

Les femmes  du niveau moyen et secondaire  sortent le soir alors que les femmes non 

instruites, du niveau primaire et du niveau supØrieur peuvent aussi bien sortir le  soir 

ou pas indØpendamment de la variable du niveau d’instruction.  

Tableau n°128 : Le niveau d’instruction et les sorties les journØes de la semaine 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau d’instruction et les sorties 

les journØes de la semaine.  
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1: JournØe de la 

semaine 
2: Weekend et 
jours fØriØs 

3: Les fŒtes et les 
vacances 

Total 

1: Sans 
instruction 
 

44 
(+) * 
 

0 
(-) NS 
 

0 
(-) NS 
 

44 
 
 

2: primaire 
 

26 
(-) *** 

10 
(+) *** 

0 
(-) NS 

36 
 

3: Moyen/ 
secondaire 
 

174 
(+) ** 
 

7 
(-) ** 
 

0 
(-) NS 
 

181 
 
 

4: SupØrieur 
 

126 
(-) NS 

11 
(+) NS 

1 
(+) NS 

138 
 

Total 370 
 

28 1 399 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre le niveau d’instruction et les sorties les 

journØes de la semaine au seuil alpha 0.01  

Les femmes  non instruites et du niveau moyen et secondaire  sortent les journØes de la 

semaine alors que les femmes du niveau primaire sortent les weekends et les jours 

fØriØs. Celles du niveau supØrieur peuvent aussi bien sortir  durant ces jours ou pas 

indØpendamment de la variable du niveau d’instruction.  

Tableau n°129: Le niveau d’instruction et les sorties le weekend et jours fØriØs 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau d’instruction et les sorties 

le weekend et jours fØriØs.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1-oui 

 
2- non 
 

Total 
 

1: Sans instruction 
 

25 
(-) NS 

19 
(+) NS 

44 
 

2: primaire 
 

9 
(-) *** 

27 
(+) *** 

36 
 

3: Moyen/ secondaire 
 

131 
(+) *** 
 

50 
(-) *** 
 

181 
 
 

4: SupØrieur 
 

84 
(-) NS 

54 
(+) NS 

138 
 

Total 249 
 

150 399 
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Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre le niveau d’instruction et les sorties le 

weekend et jours fØriØs au seuil alpha 0.01 

Les femmes du niveau primaire ne sortent  pas les weekends et les jours fØriØs alors 

que celles du niveau moyen et secondaire  sortent weekend et les jours fØriØs. Les 

femmes non instruites et celles du niveau supØrieur peuvent aussi bien sortir les 

weekends et les jours fØriØs  ou pas indØpendamment de la variable du niveau 

d’instruction. 

Tableau n°130: Le niveau d’instruction et le nombre de fois de sorties 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau d’instruction et le nombre 

de fois de sorties.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1: 

Chaque 
jour 

2: Plus de trois fois 
par semaine 

3: Quelque 
fois par mois 

4: 
Autre 

Total 

1: Sans 
instruction 
 

19 
(-) NS 
 

6 
(-) NS 
 

19 
(+) ** 
 

0 
(-) NS 
 

44 
 
 

2: primaire 
 

9 
(-) ** 

7 
(-) NS 

19 
(+) *** 

1 
(-) NS 

36 
 

3: Moyen/ 
secondaire 
 

77 
(-) NS 

51 
(+) ** 

42 
(-) NS 

11 
(+) NS 

181 
 

4: SupØrieur 
 

78 
(+) *** 

28 
(-) NS 

27 
(-) ** 

5 
(-) NS 

138 
 

Total 183 
 

92 107 17 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre le niveau d’instruction et le nombre de fois 

de sorties au seuil alpha 0.01 

Les femmes  non instruites et du niveau primaire sortent  quelque fois par mois alors 

que celles du niveau moyen et secondaire  sortent trois fois par semaine. Celles du 

niveau supØrieur  sortent chaque jour.  
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Tableau n°131 : Le niveau d’instruction et le ressenti durant les sorties 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau d’instruction et le ressenti 

durant les sorties.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

 

  1: A l’aise 2: GŒnØe 3: Avoir 

peur 

4: Autre Total 

 

1: Sans 

instruction 

 

37 

(+) *** 

7 

(-) NS 

0 

(-) NS 

0 

(-) NS 

44 

 

2: primaire 

 

26 

(+) NS 

8 

(-) NS 

2 

(-) NS 

0 

(-) NS 

36 

 

3: Moyen/ 

secondaire 

 

102 

(-) ** 

 

63 

(+) *** 

 

11 

(-) NS 

 

5 

(-) NS 

 

181 

 

 

4: SupØrieur 

 

87 

(-) NS 

29 

(-) * 

15 

(+) ** 

7 

(+) NS 

138 

 

Total 252  

107 

28 12 399 

 

Commentaire  

Il existe une diffØrence significative entre le niveau d’instruction et le ressenti durant 

les sorties au seuil alpha 0.01 

Les femmes  non instruites se sentent à l’aise durant leurs sorties par contre celles du 

niveau moyen et secondaire se sentent gŒnØes.  les femmes du niveau supØrieur  ont 

peur durant leurs sorties. Quant aux femmes du niveau primaire, elles peuvent bien 

avoir ces ressentis ou non  indØpendamment de la variable du niveau d’instruction  
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Tableau n°132 : Le niveau d’instruction et la possibilitØ de sortir quand les 

femmes le dØsirent 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau d’instruction et la 

possibilitØ de sortir quand les femmes le dØsirent.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1: oui 

 
2: Non 
 

Total 

 

1: Sans instruction 
 

23 
(-) *** 

21 
(+) *** 

44 

 

2: primaire 
 

27 
(-) NS 

9 
(+) NS 

36 

 

3: Moyen/ secondaire 
 

141 
(+) NS 
 

40 
(-) NS 
 

181 

 

 

4: SupØrieur 
 

109 
(+) NS 

29 
(-) NS 

138 

 

Total 
 

300 
 

99 
 

399 

 

 

Commentaire  

Il existe une diffØrence significative entre le niveau d’instruction et la possibilitØ de 

sortir au seuil alpha 0.01  

Les femmes  non instruites n’ont pas la possibilitØ des sortir quand elles le dØsirent par 

contre les femmes du niveau  primaire, moyen, secondaire et supØrieur  peuvent avoir 

la possibilitØ de sortir quand elles le dØsirent ou ne peuvent pas l’avoir   

indØpendamment de la variable du niveau d’instruction  

Tableau n°133 : Le niveau d’instruction et demander l’autorisation de sortir 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau d’instruction et demander 

l’autorisation de sortir.  
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1: Oui 

 
2: Non 
 

3: parfois 
 

Total 
 

1: Sans instruction 
 

30 
(+) NS 

13 
(+) NS 

1 
(-) ** 

44 
 

2: primaire 
 

23 
(+) NS 

8 
(+) NS 

5 
(-) NS 

36 
 

3: Moyen/ secondaire 
 

116 
(+) NS 
 

44 
(+) NS 
 

21 
(-) ** 
 

181 
 
 

4: SupØrieur 
 

76 
(-) * 

21 
(-) ** 

41 
(+) *** 

138 
 

Total 245  
86 

68 399 

Commentaire  

Il existe une diffØrence significative entre le niveau d’instruction et demander 

l’autorisation de sortir au seuil alpha 0.01 

Les femmes  non instruites  et celles du niveau moyen et secondaire ne demandent pas 

parfois l’autorisation de sortie alors que les femmes du niveau supØrieur le font parfois. 

Les femmes du niveau primaire peuvent demander l’autorisation ou pas 

indØpendamment de la variable du niveau d’instruction  

 

Commentaire  

Il existe une diffØrence significative entre le niveau d’instruction et sortir 

accompagnØes au seuil alpha 0.01  

Les femmes du niveau moyen et secondaire sortent accompagnØes alors que les 

femmes du niveau supØrieur  ne sortent pas accompagnØes. les femmes non instruites 

et celles du niveau primaire peuvent  Œtre accompagnØes ou non indØpendamment de la 

variable du niveau d’instruction  

Tableau n°135 : Le niveau d’instruction et sortir accompagnØes par quelqu’un 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau d’instruction et sortir 

accompagnØes par quelqu’un.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
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  1: 

Conjoint 
2: 
Enfants 

3: Membre de la 
famille 

4: Amie ou 
voisine 

Total 

1: Sans 
instruction 
 

14 
(+) NS 
 

18 
(+) NS 
 

8 
(-) NS 
 

4 
(-) NS 
 

44 
 
 

2: primaire 
 

4 
(-) NS 

18 
(+) ** 

13 
(+) NS 

1 
(-) * 

36 
 

3: Moyen/ 
secondaire 
 

59 
(+) *** 
 

42 
(-) *** 
 

61 
(+) ** 
 

19 
(-) ** 
 

181 
 
 

4: SupØrieur 
 

17 
(-) *** 

53 
(+) NS 

31 
(-) * 

37 
(+) *** 

138 
 

Total 94  
131 

113 61 399 

 

Commentaire  

Il existe une diffØrence significative entre le niveau d’instruction et sortir 

accompagnØes par quelqu’un au seuil alpha 0.01 

Les femmes du niveau primaire sortent accompagnØes par leurs enfants. Les femmes 

du niveau moyen et secondaire sortent accompagnØes par leur conjoint. Les femmes du 

niveau supØrieur  sortent accompagnØes par une amie  ou voisine. Les femmes non 

instruites peuvent  Œtre accompagnØes par quelqu’un ou non indØpendamment de la 

variable du niveau d’instruction  

Tableau n°136 : Le niveau d’instruction et s’arrŒter dehors pour discuter 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau d’instruction et s’arrŒter 

dehors pour discuter.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

 

  1: Jamais 

 

2: Parfois 3: Souvent Total 

1: Sans instruction 

 

10 

(+) NS 

30 

(+) NS 

4 

(-) NS 

44 

 

2: primaire 

 

7 

(-) NS 

16 

(-) * 

13 

(+) *** 

36 
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3: Moyen/ secondaire 

 

53 

(+) *** 

 

94 

(-) *** 

 

34 

(+) NS 

 

181 

 

 

4: SupØrieur 

 

19 

(-) *** 

103 

(+) *** 

16 

(-) * 

138 

 

Total 89  

243 

67 399 

 

Commentaire  

Il existe une diffØrence significative entre le niveau d’instruction et s’arrŒter dehors 

pour discuter au seuil alpha 0.01  

Il arrive aux femmes du niveau primaire de s’arrŒter souvent dehors pour discuter alors 

que les femmes du niveau moyen et secondaire ne s’arrŒtent jamais. Les femmes du 

niveau supØrieur  s’arrŒtent parfois dehors pour discuter. Les femmes non instruites 

peuvent s’arrŒter dehors pour discuter ou non indØpendamment de la variable du niveau 

d’instruction  

 

 

Tableau n°137: Le niveau d’instruction et approuver les sorties frØquentes des 

femmes à l’extØrieur 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau d’instruction et approuver 

les sorties frØquentes des femmes à l’extØrieur.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
 
  1: Oui 

 
2: non Total 

1: Sans instruction 
 

24 
(-) NS 

20 
(+) NS 

44 
 

2: primaire 
 

12 
(-) *** 

24 
(+) *** 

36 
 

3: Moyen/ secondaire 84 97 181 
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 (-) *** 
 

(+) *** 
 

 
 

4: SupØrieur 
 

103 
(+) *** 

35 
(-) *** 

138 
 

Total 
 

223 176 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre le niveau d’instruction et approuver les 

sorties frØquentes des femmes à l’extØrieurs au seuil alpha 0.01 

Les femmes du niveau primaire et du niveau moyen et secondaire n’approuvent pas les 

sorties frØquentes des femmes à l’extØrieur  par contre les femmes du niveau supØrieur  

approuvent les sorties frØquentes. Les femmes non instruites peuvent approuver ou non 

indØpendamment de la variable du niveau d’instruction 

La corrØlation entre le niveau d’instruction et les variables s’occuper des 

diffØrents besoins des enfants à l’extØrieur,  les sorties le matin en dehors du travail ou 

Øtudes, Les fŒtes et les vacances, aller dans les quartiers chauds, les ruelles arabes et les 

en la profession et  le quartier d’habitation. 

 

 

Tableau n°138: La profession et  le quartier d’habitation 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la profession et  le quartier 
d’habitation� 

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

 

1: La 
mØdina 

2: 
Quartierr 
colonial 

3: Les 
bâtiments de 
la pØriphØrie 
de la ville 

4:Les 
lotissements 
d’habitation 
individuelle 

Total 

1: Sans 

 

25 

(+) NS 

20 

(-) NS 

94 

(-) NS 

90 

(+) ** 

229 
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2: Etudiante 

 

10 

(+) 
*** 

0 

(-) ** 

13 

(-) ** 

22 

(+) ** 

45 

 

3: Ouvrier  

Professionnel 

 

0 

(-) NS 

0 

(-) NS 

23 

(+) *** 

11 

(+) NS 

34 

 

4: Cadre 
moyen 

 

1 

(-) ** 

10 

(+) * 

35 

(+) NS 

20 

(+) NS  

66 

 

5: Cadre 
supØrieur 

 

0 

(-) NS 

6 

(+) ** 

 

11 

(-) NS 

8 

(+) NS 

25 

 

Total 36 36 176 151 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la profession et le quartier d’habitation au 

seuil alpha 0.01 

Les Øtudiantes et les femmes sans profession habitent la mØdina et les lotissements 

d’habitations individuelles. Les ouvriŁres  habitent les bâtiments  de la pØriphØrie de la 

ville. Les cadres moyens ainsi que les cadres supØrieures habitent les quartiers 

coloniaux� 

Tableau n°139 : La profession et rester à la maison  

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la profession et rester à la maison � 

 Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1: Beaucoup de 
temps 

2: 
Moyennement 

3: Peu de 
temps 

Total 

1: Sans 

 

119 

(+) *** 

61 

(-) *** 

49 

(-) NS 

229 
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2: Etudiante 

 

 

18 

(+) NS 

10 

(-) *** 

17 

(+) ** 

45 

 

3: Ouvrier  

Professionnel 

 

3 

(-) *** 

29 

(+) *** 

2 

(-) ** 

34 

 

4: Cadre moyen 

 

0 

(-) *** 

52 

(+) *** 

14 

(-) NS 

66 

 

5: Cadre supØrieur 

 

0 

(-) *** 

17 

(+) ** 

 

8 

(+) NS 

25 

 

Total 140 169 90 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la profession et  rester à la maison au seuil 

alpha 0.01 

Les femmes sans profession  restent beaucoup à la m aison alors que les Øtudiantes  

restent peu à la maison. Les ouvriŁres, les cadres moyens ainsi que les cadres 

supØrieures passent un temps moyen à la maison 

Tableau n°140: La profession et  la frØquence des sorties à l’extØrieures 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la profession et  la frØquence des 

sorties à l’extØrieures� 

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1: TrŁs 
frØquentes 

2: 
FrØquentes 

3: Peu 
frØquentes 

Total 

1: Sans 29 54 146 229 
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 (+) NS (-) *** (+) ***  

2: Etudiante 

 

1 

(-) NS 

18 

(+) NS 

2 

(+) NS 

44 

 

3: Ouvrier 
professionnel 

 

2 

(-) NS 

13 

(+) NS 

19 

(+) NS 

34 

 

4: Cadre moyen 

 

7 

(+) NS 

45 

(+) *** 

14 

(-) *** 

66 

 

5: Cadre supØrieur 

 

3 

(+) NS 

11 

(+) NS 

11 

(-) NS 

25 

 

Total 42 141 215 398 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la profession et la frØquence des sorties  à 

l’extØrieurs au seuil alpha 0.01 

Les  sorties des femmes sans profession  sont peu frØquentes alors que  celles des les 

ouvriŁres sont frØquentes. Les Øtudiantes, les cadres moyens ainsi que les cadres 

supØrieures peuvent sortir frØquemment ou pas indØpendamment  de leur profession 

 

 

Tableau n°141 : La profession et sortir pour se pro mener 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la profession et sortir pour se 

promener� 

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1:oui 2:non Total 

1: Sans 8 221 229 
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 (-) *** (+) ***  

2: Etudiante 

 

39 

(+) *** 

6 

(-) *** 

45 

 

3: Ouvrier  

Professionne 

 

13 

(+) NS 

21 

(-) NS 

34 

 

4: Cadre moyen 

 

29 

(+) *** 

37 

(-) *** 

66 

 

5: Cadre supØrieur 

 

22 

(+) *** 

3 

(-) *** 

25 

 

Total 111 288 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre  la profession et  sortir pour se promener au 

seuil alpha 0.01 

Les femmes sans profession  ne sortent pas pour se promener alors que les Øtudiantes, 

les cadres moyens ainsi que les cadres supØrieures le font. les ouvriŁres  par contre 

peuvent sortir aussi bien pour se promener ou non  indØpendamment  de leur 

profession� 

 

Tableau n°142 : La profession et  sortir pour renco ntrer des gens 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre  la profession et  sortir pour 

rencontrer des gens� 

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1: oui 2:non Total 

1: Sans 74 155 229 
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 (-) ** (+) **  

2: Etudiante 

 

38 

(+) *** 

7 

(-) *** 

45 

 

3: Ouvrier professionnel 

 

14 

(+) NS 

20 

(-) NS 

34 

 

4: Cadre moyen 

 

15 

          (-) ** 

51 

(+) ** 

66 

 

5: Cadre supØrieur 

 

6 

(-) NS 

19 

(+) NS 

25 

 

Total 147 252 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre  la profession et  sortir pour rencontrer des 

gens seuil alpha 0.01 

Les femmes sans profession  et les cadres moyens ne sortent pas pour rencontrer des 

gens alors que les Øtudiantes le font. Les ouvriŁres et les cadres supØrieurs   par contre 

peuvent sortir aussi bien pour rencontrer des gens ou non  indØpendamment  de leur 

profession 

 

 

Tableau n°143 : La profession et  aller Øtudier 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la profession et  aller Øtudier 

 

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1:oui 2:non Total 
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1: Sans 

 

0 

(-) *** 

229 

(+) *** 

229 

 

2: Etudiante 

 

45 

(+) *** 

0 

(-) *** 

45 

 

3: Ouvrier professionnel 

 

0 

(-) * 

34 

           (+)* 

34 

 

4: Cadre moyen 

 

0 

(-) *** 

66 

(+) *** 

66 

 

5: Cadre supØrieur 

 

0 

(-) NS 

25 

(+) NS 

25 

 

Total 45 354 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative la profession et  aller Øtudier au seuil alpha 0.01 

Les femmes sans profession, les ouvriŁres et les cadres moyens ne sortent pas pour 

aller Øtudier alors que les Øtudiantes le font. Les cadres supØrieurs   par contre peuvent 

sortir aussi bien pour  aller Øtudier ou non  indØpendamment  de leur profession 

 

 

 

Tableau n°144 : La profession et  aller travailler 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la profession et  aller travailler 

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1:oui 2:non Total 
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1: Sans 

 

2 

(-) *** 

227 

(+) *** 

229 

 

2: Etudiante 

 

0 

(-) *** 

45 

(+) *** 

45 

 

3: Ouvrier professionnel 

 

33 

(+) *** 

1 

(-) *** 

34 

 

4: Cadre moyen 

 

62 

(+) *** 

4 

(-) *** 

66 

 

5: Cadre supØrieur 

 

25 

(+) *** 

0 

(-) *** 

25 

 

Total 122 277 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative la profession et  aller travailler au seuil alpha 0.01 

Les femmes sans profession et  les Øtudiantes ne sortent pas pour aller travailler. Par 

contre, les ouvriŁres, les cadres  moyens et supØrieures   par contre sortent pour aller 

travailler 

 

 

Tableau n°145 : La profession et  sortir à des fins  administratives 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la profession et  sortir à des fins 

administratives� 

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
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  1:oui 2:non Total 

1: Sans 

 

161 

(-) NS 

68 

(+) NS 

229 

 

2: Etudiante 

 

32 

(+) NS 

13 

(-) NS 

45 

 

3: Ouvrier professionnel 

 

25 

(+) NS 

9 

(-) NS 

34 

 

4: Cadre moyen 

 

40 

(-) * 

26 

(+) * 

66 

 

5: Cadre supØrieur 

 

25 

(+) *** 

0 

(-) *** 

25 

 

Total 283 116 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la profession et  sortir à des fins 

administratives au seuil alpha 0.01 

Les cadres  moyens ne sortent pas à des fins admini stratives alors que les cadres 

supØrieurs   sortent à ces fins. Les femmes sans profession, les Øtudiantes  et les 

ouvriŁres peuvent sortir à ces fins ou non indØpendamment  de leur profession 

 

Tableau n°146 : La profession et  sortir faire des emplettes 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la profession et  sortir faire des 

emplettes� 
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1: oui 2: non Total 

1: Sans 

 

198 

(+) *** 

31 

(-) *** 

229 

 

2: Etudiante 

 

5 

(-) *** 

40 

(+) *** 

45 

 

3: Ouvrier professionnel 

 

30 

(+) NS 

4 

(-) NS 

34 

 

4: Cadre moyen 

 

55 

(+) NS 

11 

(-) NS 

66 

 

5: Cadre supØrieur 

 

21 

(+) NS 

4 

(-) NS 

25 

 

Total 309 90 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la profession et sortir faire des emplettes au 

seuil alpha 0.01 

Les femmes sans profession sortent pour faire des emplettes alors que les Øtudiantes ne 

sortent pas pour ça. Les ouvriŁres, les cadres moyens  et les cadres supØrieurs   par 

contre peuvent sortir aussi bien pour  aller faire des emplettes ou non  indØpendamment  

de leur profession 

Tableau n°147 : La profession et  sortir faire le m archØ 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la profession et  sortir faire le 

marchØ� 
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1:oui 2:non Total 

1: Sans 

 

205 

(+) *** 

23 

(-) *** 

228 

 

2: Etudiante 

 

7 

(-) *** 

38 

(+) *** 

45 

 

3: Ouvrier professionnel 

 

28 

(+) NS 

6 

(-) NS 

34 

 

4: Cadre moyen 

 

59 

(+) * 

7 

(-) * 

66 

 

5: Cadre supØrieur 

 

23 

(+) NS 

2 

(-) NS 

25 

 

Total 322 76 398 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la profession et sortir faire  le marchØ au 

seuil alpha 0.01 

Les femmes sans profession  et les cadres moyens sortent pour faire le marchØ alors 

que les Øtudiantes ne sortent pas pour  le faire. Les ouvriŁres et les cadres supØrieures   

par contre peuvent sortir aussi bien pour  aller faire le marchØ ou non  indØpendamment  

de leur profession 

Tableau n°148 : La profession et  les endroits frØquentØs en sortant 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la profession et  les endroits 

frØquentØs en sortant� 
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1: dans votre quartier 2: Au centre 
ville 

Total 

1: Sans 

 

36 

(-) NS 

193 

(+) NS 

229 

 

2: Etudiante 

 

3 

(-) NS 

42 

(+) NS 

45 

 

3: Ouvrier 

 professionnel 

 

 

8 

(+) NS 

 

26 

 (-) NS 

 

34 

4: Cadre moyen 

 

16 

(+) * 

50 

(-) * 

66 

 

5: Cadre supØrieur 

 

0 

(-) * 

25 

(+) * 

25 

 

Total 63 336 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la profession et les endroits frØquentØs en 

sortant au seuil alpha 0.01 

Lorsque les cadres moyens sortent, elles vont dans leur quartier alors que les cadres 

supØrieurs vont au centre ville.  Les femmes sans profession, les Øtudiantes, les 

ouvriŁres  par contre peuvent  aller aussi bien dans leur quartier ou au centre ville 

 

Tableau n°149 : La profession et  la durØe des sorties 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la profession et  la durØe des sorties� 

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
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  1: Moins d’une 

heure 

2: D’une à trois 

heures 

3: Plus de trois 

heures 

Total 

1: Sans 

 

12 

(+) ** 

111 

(+) *** 

106 

(-) *** 

229 

2: Etudiante 

 

0 

(-) NS 

13 

(-) * 

32 

(+) ** 

45 

3: Ouvrier 

professionnel 

 

0 

(-) NS 

12 

(-) NS 

22 

(+) NS 

34 

4: Cadre moyen 

 

1 

(-) NS 

22 

(-) NS 

43 

(+) * 

66 

5: Cadre supØrieur 

 

0 

(-) NS 

8 

(-) NS 

17 

(+) NS 

25 

Total 13 166 220 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la profession et la durØe des sorties au seuil 

alpha 0.01 

La durØe des sorties des femmes sans profession  est de une à trois heures par contre 

les Øtudiantes et les cadres moyens  sortent pour plus de trois heures. La durØe des 

sorties des ouvriŁres et des cadres supØrieurs  reste indØpendante de leur profession 

Tableau n°150 : La profession et  sortir l’aprŁs midi 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la profession et  sortir l’aprŁs midi� 

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
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  1:oui 2:non: Total 

1: Sans 

 

130 

(-) NS 

99 

(+) NS 

229 

 

2: Etudiante 

 

29 

(+) NS 

16 

(-) NS 

45 

 

3: Ouvrier professionnel 

 

27 

(+) ** 

7 

(-) ** 

34 

 

4: Cadre moyen 

 

27 

(-) *** 

39 

(+) *** 

66 

 

5: Cadre supØrieur 

 

17 

(+) NS 

8 

(-) NS 

25 

 

Total 230 169 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la profession et sortir l’aprŁs midi au seuil 

alpha 0.01 

Les femmes ouvriŁres sortent l’aprŁs midi alors que les cadres moyens  ne sortent pas 

l’aprŁs midi. Les femmes sans profession, les Øtudiantes et les cadres supØrieures   par 

contre peuvent sortir aussi bien l’aprŁs midi ou non  indØpendamment  de leur 

profession. 

 

Tableau n°151 : La profession et  sortir le soir 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la profession et  sortir le soir� 
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1:oui 2:non: Total 

1: Sans 

 

37 

(-) NS 

192 

(+) NS 

229 

 

2: Etudiante 

 

17 

(+) *** 

28 

(-) *** 

45 

 

3: Ouvrier professionnel 

 

6 

(-) NS 

28 

(+) NS 

34 

 

4: Cadre moyen 

 

8 

(-) NS 

58 

(+) NS 

66 

 

5: Cadre supØrieur 

 

5 

(+) NS 

20 

(-) NS 

25 

 

Total 73 326 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la profession et  sortir le soir au seuil alpha 

0.01 

Les Øtudiantes  ne sortent pas le soir alors que les femmes sans profession, les 

ouvriŁres, les cadres moyens  et les cadres supØrieures  peuvent sortir aussi bien le soir 

ou non  indØpendamment  de leur profession 

 

Tableau n°152 :  La profession et  les moments de sorties 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la profession et  les moments de 

sorties� 
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1: JournØe de la 
semaine 

2: Week End et 
jours fØriØrs 

3: Les fŒtes et les 
vacances 

Total 

1: Sans 

 

221 

(+) *** 

8 

(-) *** 

0 

(-) NS 

229 

 

2: Etudiante 

 

35 

(-) *** 

10 

(+) *** 

0 

(-) NS 

45 

 

3: Ouvrier 
professionnel 

 

34 

(+) NS 

0 

(-) NS 

0 

(-) NS 

34 

 

4: Cadre 
moyen 

 

58 

(-) NS 

7 

(+) NS 

1 

(+) NS 

66 

 

5: Cadre 
supØrieur 

 

22 

(-) NS 

3 

(+) NS 

0 

(+) NS 

25 

 

Total 370 28 1 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la profession et les moments des sorties au 

seuil alpha 0.01 

Les Øtudiantes sortent la journØe de la semaine alors que les femmes sans profession, 

les ouvriŁres professionnelles, les cadres moyens ou bien les cadres supØrieures 

peuvent aussi bien sortir la journØe de la semaine ou non indØpendamment  de leur 

profession 

Tableau n°153:  La profession et  sortir le week-end et les jours fØriØs 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la profession et  sortir le week-end 

et les jours fØriØs au seuil alpha 0.01� 
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 Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1-oui 2- non Total 

1: Sans 

 

150 

(+) NS 

79 

(-) NS 

229 

 

2: Etudiantes 

 

17 

(-) *** 

28 

(+) *** 

45 

 

3: Ouvrier professionnel 

 

18 

(-) NS 

16 

(+) NS 

34 

 

4: Cadre moyen 

 

48 

(+) * 

18 

(-) * 

66 

 

5: Cadre supØrieur 

 

16 

(+) NS 

9 

(-) NS 

25 

 

Total 249 150 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la profession et  sortir le week-end et les 

jours fØriØs au seuil alpha 0.01 

Les Øtudiantes sortent le week-end et les jours fØriØs mais les cadres moyens ne sortent 

pas ces jours. Quant aux femmes sans profession, OuvriŁres professionnelles ou bien 

Cadres supØrieures, elles peuvent aussi bien sortir le week-end et les jours fØriØs ou 

non indØpendamment  de leur profession  

Tableau n°154 :  La profession et  le nombre de fois de sorties 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la profession et  le nombre de fois 

de sorties 
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1: 
Chaque 
jour 

2: Plus de trois fois 
par semaine 

3: Quelque fois 
par mois 

4: 
Autre 

Total 

1: Sans 

 

88 

(-) *** 

60 

(+) NS 

67 

(+) NS 

14 

(+) * 

229 

 

2: Etudiante 

 

19 

(-) NS 

9 

(-) NS 

14 

(+) NS 

3 

(+) NS 

45 

 

3: Ouvrier 
professionne 

l 

21 

(+) * 

7 

(-) NS 

6 

(-) NS 

0 

(-) NS 

34 

 

4: Cadre 
moyen 

 

46 

(+) *** 

11 

(-) NS 

9 

(-) ** 

0 

(-) NS 

66 

 

5: Cadre 
supØrieur 

 

9 

(-) NS 

5 

(-) NS 

11 

(+) * 

0 

(-) NS 

25 

 

Total 183 92 107 17 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la profession et  sortir le nombre de fois de 

sorties au seuil alpha 0.01 

Les femmes sans profession ne sortent pas chaque jour alors que les ouvriŁres 

professionnelles le font. Quant aux Øtudiantes, les cadres moyens et supØrieures, elles 

peuvent bien sortir chaque jour ou non indØpendamment  de leur profession 

Tableau n°155 :  La profession et  le ressenti durant les sorties 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la profession et  le ressenti durant 

les sorties 
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1: A l’aise 2: GŒnØe 3: Avoir 
peur 

4: Autre Total 

1: Sans 

 

145 

(+) NS 

55 

(-) NS 

19 

(+) NS 

10 

(+) NS 

229 

 

2: Etudiante 

 

35 

(+) ** 

10 

(-) NS 

0 

(-) * 

0 

(-) NS 

45 

 

3: Ouvrier 
professionnel 

 

22 

(+) NS 

12 

(+) NS 

 

0 

(-) NS 

0 

(-) NS 

34 

 

4: Cadre moyen 

 

33 

(-) ** 

22 

(+) NS 

9 

(+) ** 

2 

(+) NS 

66 

 

5: Cadre supØrieur 

 

17 

(+) NS 

8 

(+) NS 

0 

(-) NS 

0 

(-) NS 

25 

 

Total 252 107 28 12 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la profession et  le ressenti  au seuil alpha 

0.01 

Les Øtudiantes se sentent à l�aise lorsqu�elles sortent alors que ce n�est pas le cas des 

cadres moyens. Les femmes sans profession, les ouvriŁres professionnelles et les 

cadres supØrieures, elles peuvent bien se sentir à l�aise ou non indØpendamment  de 

leur profession 

Tableau n°156 :  La profession et  la possibilitØ de sortir quand les femmes le 

dØsirent 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la profession et  la possibilitØ de 

sortir quand les femmes le dØsirent� 
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1: oui 2: Non Total 

1: Sans 

 

156 

(-) *** 

73 

(+) *** 

229 

 

2: Etudiante 

 

35 

(+) NS 

10 

(-) NS 

45 

 

3: Ouvrier professionnel 

 

28 

(+) NS 

6 

(-) NS 

34 

 

4: Cadre moyen 

 

56 

(+) * 

10 

(+) * 

66 

 

5: Cadre supØrieur 

 

25 

(+) *** 

0 

(-) *** 

25 

 

Total 300 99 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la profession et la possibilitØ de sortir quand 

les femmes le dØsirent  au seuil alpha 0.01 

Les femmes sans profession n�ont pas la possibilitØ de sortir quand elles le dØsirent 

alors que les cadres moyens le peuvent et beaucoup plus les cadres supØrieures. Les 

Øtudiantes ont la possibilitØ de sortir ou pas indØpendamment  de leur profession 

Tableau n°157 :  La profession et  demander l’autorisation de sortie 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la profession et  demander 

l’autorisation de sortie� 
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1: Oui 2: Non 3: parfois Total 

1: Sans 

 

144 

(+) NS 

51 

(+) NS 

34 

(-) NS 

229 

 

2: Etudiante 

 

20 

(-) ** 

11 

(+) NS 

14 

(+) ** 

45 

 

3: Ouvrier professionnel 

 

21 

(+) NS 

8 

(+) NS 

5 

(-) NS 

34 

 

4: Cadre moyen 

 

49 

(+) ** 

11 

(-) NS 

6 

(-) NS 

66 

 

5: Cadre supØrieur 

 

11 

(-) NS 

5 

(-) NS 

9 

(+) ** 

25 

 

Total 245 86 68 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la profession et demander l’autorisation de 

sortie au seuil alpha 0.01 

Les cadres moyens demandent l’autorisation de sortie alors que les Øtudiantes et les 

cadres supØrieures ne la demandent que parfois. Quant aux femmes sans profession et 

les ouvriŁres professionnelles, elles peuvent  demander l’autorisation de sortie ou non 

indØpendamment  de leur profession 

Tableau n°158 :  La profession et sortir accompagnØes 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la profession et sortir 

accompagnØes� 
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1: Oui 2: Non 3:Parffois Total 

1: Sans 

 

162 

(+) NS 

44 

(-) NS 

22 

(-) NS 

228 

 

2: Etudiante 

 

29 

(-) NS 

6 

(-) NS 

10 

(+) *** 

45 

 

3: Ouvrier professionnel 

 

23 

(-) NS 

11 

(+) NS 

0 

(-) * 

34 

 

4: Cadre moyen 

 

49 

(+) NS 

11 

(-) NS 

6 

(-) NS 

66 

 

5: Cadre supØrieur 

 

10 

(-) *** 

13 

(-) * 

2 

(-) NS 

25 

 

Total 273 85 40 398 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la profession et sortir  accompagnØes au seuil 

alpha 0.01 

Les Øtudiantes sortent parfois accompagnØes mais non les cadres supØrieures. Quant 

aux femmes sans profession et les ouvriŁres professionnelles et les cadres moyens elles 

peuvent  sortir  accompagnØes ou non indØpendamment  de leur profession. 

 

Tableau n°159:  La profession et sortir accompagnØes par quelqu’un 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la profession et sortir accompagnØes 

par quelqu’un� 
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1: 
Conjoint 

2: 
Enfants 

3: Membre de la 
famille 

4: Amie ou 
voisine 

Total 

1: Sans 

 

61 

(+) NS 

72 

(+) ** 

66 

(+) NS 

30 

(-) NS 

229 

2: Etudiante 

 

6 

(-) NS 

23 

(-) NS 

13 

(+) NS 

3 

(+) ** 

45 

3: Ouvrier 
professionnel 

 

2 

(-) ** 

10 

(-) NS 

15 

(+) * 

7 

(+) NS 

34 

4: Cadre moyen 

 

18 

(+) NS 

16 

(+) ** 

15 

(-) NS 

17 

(+) ** 

66 

5: Cadre 
supØrieur 

 

7 

(+) ** 

10 

(+) ** 

4 

(-) NS 

4 

(+) ** 

25 

Total 94 131 113 61 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la profession et sortir  accompagnØes par 

quelqu’un au seuil alpha 0.01 

Les Øtudiantes sortent avec des amies ou voisines. Les femmes sans professions sortent 

avec leurs enfants. Les ouvriŁres professionnelles ne sortent pas avec leurs conjoints. 

Les cadres moyens sortent avec leurs enfants ou amie et voisine. Les cadres 

supØrieures sortent avec leurs conjoints ou enfants. 

 

Tableau n°160 :  La profession et s’arrŒter dehors pour discuter 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la profession et s’arrŒter dehors pour 

discuter� 
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1: Jamais 2: Parfois 3: Souvent Total 

1: Sans 

 

52 

(+) NS 

141 

(+) NS 

36 

(-) NS 

229 

 

2: Etudiante 

 

12 

(+) NS 

23 

(-) NS 

10 

(+) NS 

45 

 

3: Ouvrier professionnel 

 

0 

(-) *** 

25 

(+) NS 

9 

(+) NS 

34 

 

4: Cadre moyen 

 

25 

(+) *** 

29 

(-) *** 

12 

(+) NS 

66 

 

5: Cadre supØrieur 

 

0 

(+) *** 

25 

(+) *** 

0 

(-) ** 

25 

 

Total 89 243 67 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la profession et s’arrŒter dehors pour discuter 

au seuil alpha 0.01 

Les ouvriŁres professionnelles et les cadres supØrieures ne s’arrŒtent jamais dehors 

pour discuter. Les cadres moyens s’arrŒtent parfois. Les femmes sans professions et les 

Øtudiantes peuvent s’arrŒter dehors pour discuter ou pas indØpendamment  de leur 

profession 

Tableau n°161 :  La profession et  aller dans les quartiers chauds 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la profession et  aller dans les 

quartiers chauds� 
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�Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1- Oui 2- Non Total 

1: Sans 

 

35 

(-) NS 

194 

(+) NS 

229 

 

2: Etudiante 

 

5 

(-) NS 

40 

(+) NS 

45 

 

3: Ouvrier professionnel 

 

7 

(+) NS 

27 

(-) NS 

34 

 

4: Cadre moyen 

 

18 

(-) NS 

48 

(-) NS 

66 

 

5: Cadre supØrieur 

 

5 

(-) ** 

20 

(-) NS 

25 

 

Total 70 329 399 

 

Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la profession et aller dans les quartiers 

chauds au seuil alpha 0.01 

Les cadres supØrieures ne vont pas dans les quartiers chauds. Les femmes sans 

profession, les Øtudiantes, les ouvriŁres professionnelles, les cadres moyens vont dans 

les quartiers chauds ou non indØpendamment  de leur profession 

Tableau n°162 :  La profession et  approuver les sorties frØquentes des femmes à 

l’extØrieur 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre la profession et  approuver les 

sorties frØquentes des femmes à l’extØrieur�  
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Commentaire 

Il existe une diffØrence significative entre la profession et approuver les sorties 

frØquentes des femmes à l’extØrieur au seuil alpha 0.01 

Les femmes sans profession, les Øtudiantes et les cadres supØrieures approuvent les 

sorties frØquentes des femmes à l’extØrieur. Quant aux ouvriŁres professionnelles et les 

cadres moyens, elles peuvent aussi bien approuver les sorties frØquentes des femmes 

ou non indØpendamment  de leur profession. 

La corrØlation entre la variable profession et les variables s’occuper des diffØrents 

besoins des enfants à l’extØrieur, A quel moment de la journØe vous sortez en dehors du 

travail ou Øtudes, Matin, Les fŒtes et les vacances, Les ruelles arabes  est non 

significative� 

Tableau n°163 :  Le niveau socio Øconomique et le quartier d�habitation 

        H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau socio Øconomique et 

le quartier d�habitation. 

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1: Oui 2: non Total 

1: Sans 

 

137 

(+) * 

92 

(-) *** 

229 

 

2: Etudiante 

 

13 

(+) *** 

32 

(-) *** 

45 

 

3: Ouvrier professionnel 

 

16 

(-) NS 

18 

(+) NS 

34 

 

les cadres moyens 35 

(-) NS 

31 

(+) NS 

66 

 

Les cadres supØrieures 22 

(+) *** 

3 

(-) *** 

25 

 

Total 223 176 399 
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  

1: La 

mØdina 

2: Quartier 

colonial 

3: Les 

bâtiments 

de la 

pØriphØrie 

de la ville 

4: Les 

lotissements 

d’habitation 

individuelle Total 

1: Bas 

 

12 

(+) *** 

6 

(+) NS 

2 

(-) *** 

14 

(-) NS 34 

2: 

Moyen 

 

19 

(-) *** 

27 

(-) NS 

154 

(+) *** 

108 

(+) *** 

308 

 

3: 

ElevØ 

 

5 

(-) NS 

3 

(-) NS 

20 

(-) NS 

29 

(+) *** 

57 

 

Total 

 

36 

 

36 

 

176 

 

151 

 

399 

 

                 

Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre le niveau socio Øconomique et le quartier d�habitation. 

Les femmes du niveau socio Øconomique bas habitent la mØdina. Celles du 

niveau socio Øconomique moyen et ØlevØ habitent dans  Les lotissements d’habitation 

individuelle. 

 

Tableau n°164:  Le niveau socio Øconomique et rester à la maison 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau socio Øconomique et  

rester à la maison. 

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  
1: Beaucoup de 
temps 

2: 
Moyennement 3: Peu de temps Total 
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1: Bas 
17 
(+) * 

2 
(-) *** 

15 
(+) *** 

34 
(+) * 

2: Moyen 
109 
(+) NS 

138 
(+) * 

61 
(-) ** 

308 
(+) NS 

3: ElevØ 
14 
(-) * 

29 
(+) NS 

14 
(+) NS 

57 
(-) * 

Total 140 169 90 399 
 

         Commentaire 

        Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre le niveau socio Øconomique et rester à la maison. 

Les femmes du niveau socio Øconomique bas restent peu de temps à la maison.  

Celles du niveau socio Øconomique moyen et ØlevØ restent un temps moyen à la 

maison.  

Tableau n°165 :  Le niveau socio Øconomique et la frØquence des sorties 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre l’âge et la frØquence des sorties 

des femmes à l�extØrieur. 

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  
1: TrŁs 
frØquentes 2: FrØquentes 

3: Peu 
frØquentes 

Total 

1: Bas 
4 
(+) NS 11(-) NS 

19 
(+) NS 34 

2: Moyen 
38 
(+) * 

103 
(-) NS 

167 
(+) NS 308 

3: ElevØ 
0 
(-) ** 

27 
(+) ** 

29 
(-) NS 56 

Total 42 141 215 399 
 

Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre l’âge et la frØquence des sorties des femmes à l�extØrieur.  
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Les sorties des femmes du niveau socio Øconomique moyen sont trŁs frØquentes 

alors que celles du niveau socio Øconomique ØlevØ sont frØquentes. Pour les sorties des 

femmes du niveau socio Øconomique bas, la diffØrence n’est pas significative. Elles 

sortent donc frØquemment ou non  indØpendamment de leur niveau socio Øconomique. 

Tableau n°166:  Le niveau socio Øconomique et sortir pour se promener 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre l’âge et la frØquence des 

sorties des femmes à l�extØrieur.  

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
  1:oui 2:non Total 
1: Bas 
 

9 
(-) NS 

25 
(+) NS 

34 

2: Moyen 75 
(-) *** 

233 
(+) *** 

308 

3: ElevØ 27 
(+) *** 

30 
(-) *** 

57 

Total 111 288 399 
 

Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre l’âge et la frØquence des sorties des femmes à l�extØrieur.  

Les femmes du niveau socio Øconomique moyen ne sortent pas  pour se 

promener alors que celles du niveau socio Øconomique ØlevØ sortent pour se promener. 

Pour les sorties des femmes du niveau socio Øconomique bas, la diffØrence n’est pas 

significative. Elles peuvent aussi bien sortir se promener ou non indØpendamment de 

leur niveau socio Øconomique. 

 

Tableau n°167 :  Le niveau socio Øconomique et sortir pour rencontrer des gens 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau socio Øconomique 

et sortir pour rencontrer des gens 
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
  1: oui 2:non Total 

1: Bas 
20 
(+) *** 

14 
(-) *** 

34 
 

2: Moyen 
106 
(-) * 

202 
(+) * 

308 
 

3: ElevØ 
21 
(=) NS 

36 
(=) NS 

57 
 

Total 147 252 399 
 

Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre le niveau socio Øconomique et sortir pour rencontrer des gens. 

Les femmes du niveau socio Øconomique bas sortent pour rencontrer des gens 

alors que celles du niveau socio Øconomique moyen ne sortent pour cette raison. Pour 

les sorties des femmes du niveau socio Øconomique ØlevØ, la diffØrence n’est pas 

significative. Elles peuvent aussi bien sortir pour rencontrer des gens ou non 

indØpendamment de leur niveau socio Øconomique. 

Tableau n°168 :  Le niveau socio Øconomique et aller Øtudier 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau socio Øconomique et aller 

Øtudier. 

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
  1:oui 2:non Total 

1: Bas 
8 
(+) ** 

26 
(-) ** 

34 
 

2: Moyen 
26 
(-) *** 

282 
(+) *** 

308 
 

3: ElevØ 
11 
(+) * 

46 
(-) * 

57 
 

Total 45 354 399 
Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre le niveau socio Øconomique et aller Øtudier. 
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Les femmes du niveau socio Øconomique bas et ØlevØ sortent pour aller Øtudier alors 

que celles du niveau socio Øconomique moyen ne sortent pour cette raison.  

 

Tableau n°169:  Le niveau socio Øconomique et aller travailler 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau socio Øconomique et aller 

travailler. 

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1:oui 2:non Total 

1: Bas 

2 

(-) *** 

32 

(+) *** 34 

2: Moyen 

93 

(-) NS 

215 

(+) NS 308 

3: ElevØ 

27 

(+) *** 

30 

(-) *** 57 

Total 122 277 399 

 

Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre le niveau socio Øconomique et aller travailler. 

Les femmes du niveau socio Øconomique bas ne sortent pas pour aller travailler 

alors que celles du niveau socio Øconomique ØlevØ sortent pour cette raison. Pour les 

sorties des femmes du niveau socio Øconomique moyen, la diffØrence n’est pas 

significative. Elles peuvent aussi bien sortir pour aller travailler ou non 

indØpendamment de leur niveau socio Øconomique. 

Tableau n°170:  Le niveau socio Øconomique et sortir à des fins administratives 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau socio Øconomique 

et sortir à des fins administratives. 
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Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 

  1:oui 2:non Total 

1: Bas 
2 
(-) *** 

32 
(+) *** 34 

2: Moyen 
93 
(-) NS 

215 
(+) NS 308 

3: ElevØ 
27 
(+) *** 

30 
(-) *** 57 

Total 122 277 399 
 

Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre le niveau socio Øconomique et sortir à des fins administratives. 

Les femmes du niveau socio Øconomique bas ne sortent pas à des fins 

administratives alors que celles du niveau socio Øconomique ØlevØ sortent pour cette 

raison. Pour les sorties des femmes du niveau socio Øconomique moyen, la diffØrence 

n’est pas significative. Elles peuvent aussi bien sortir à des fins administratives ou non 

indØpendamment de leur niveau socio Øconomique. 

Tableau n°171 :  Le niveau socio Øconomique et sortir faire des emplettes 

H0: Il n’existe pas de diffØrence significative entre le niveau socio Øconomique 

et sortir faire des emplettes. 

Tableau des effectifs observØs + tableau du kh2 par case 
  1: oui 2: non Total 

1: Bas 
22 
(-) NS 

12 
(+) NS 34 

2: Moyen 
246 
(+) ** 

62 
(-) ** 308 

3: ElevØ 
41 
(-) NS 

16 
(+) NS 57 

Total 309 90 399 
Commentaire 

Le Khi 2 est trŁs significatif au seuil de probabilitØ 0.01. Nous rejetons donc 

l’hypothŁse nulle et nous adoptons l’hypothŁse de recherche: Il existe une diffØrence 

significative entre le niveau socio Øconomique et sortir faire des emplettes. 




